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A MONSIEUR REINAUD 


MEMBRE DE L’INSTITUT 

(académie des inscriptions et belles-lettres), 

professeur D’ARABE À L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

conservateur ADJOINT 

DES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 


Mon cher Maître , 

* 

Je puis enfin satisfaire, quoique bien impar¬ 
faitement, un souhait que je formai dès que je 
vous connus. L’estime que m’avaient inspirée 
vos ouvrages s’est encore accrue de celle que 
l’on ne peut s’empêcher de ressentir pour votre 
caractère. Je ne crains pas de le déclarer, c’est 
moins au savant consciencieux et vraiment dis¬ 
tingué, au digne successeur de Silvestre de 
Sacy, qu’à l’homme bon, obligeant et sincère- 






























meut honnête, que je me plais à offrir ce faible 
hommage. En agissant ainsi, je me félicite de 
pouvoir témoigner ma reconnaissance à une 
personne aussi chère à mon cœur qu utile à la 
science ; trop heureux si vous daignez voir dans 
ces lignes une preuve de la haute estime et du 
cordial attachement que vous a voués à jamais 


Votre respectueux et dévoué 
serviteur et élève, 


G. DEFRÉMEHY. 












Deux motifs m’ont guidé et déterminé dans 
ie choix du morceau de Mirkhond que je pu¬ 
blie : le premier est exprimé dans les lignes sui¬ 
vantes, empruntées à notre immortel de Sacy : 
« Le rôle que cette puissante dynastie ( celle 
des Samanides) a joué dans les contrées orien¬ 
tales de Fempire mahométan, pendant plus d’un 
siècle ; la protection accordée par les princes 
de cette famille aux lettres et aux sciences; 
les rapports de commerce qui existaient entre 
leurs états et les contrées septentrionales de 
l’Eimope, rapports suiïisamment prouvés par 
le grand nombre de monnaies frappées a leur 
nom, qu’on a découvertes dans la Prusse et 
la Poméranie , sont autant de motifs qui donnent 
un grand intérêt à leur histoire k » Voilà pour 
le fond. Si l’on nous interrogeait maintenant 

O 

Magasin encyclopédifjac, 1809, t. I,pag. 2 o 3 . 
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Il 


AVERTISSEMENT. 


sur la forme de l’iiistoire des Samanides, nous 
répondrions, avec le même savant : « Ce dernier 
ouvrage est très-propre à exercer les commen¬ 
çants et à les attacher, tant par Tintérêt de la 
nari’ation que par le style, qui, sans être hérissé 
de dilTicultés, présente néanmoins de temps en 
temps des touimires recherchées et le luxe de 
l’expression orientale h » 

Après avoir rendu compte des considérations 
qui ont fixé mon attention sur l’histoire des 
Samanides, deMirhhond, je devrais, ce semble, 
réunir ici les détails que nous possédons siu* 
la vie de cet auteur; mais ces renseignements, 
assez peu nombreux, ont été rassemblés avec 
soin pai' A. Jourdain ^ et MM. AudifFret ® et 
Quatremère Je me contenterai donc de ren¬ 
voyer aux recherches de ces savants. Je ren¬ 
verrai aussi aux judicieuses observations de 
M. Quatremère sur le mérite et les défauts 
de Mirkhond, considéré comme auteur d’ime 
histoire universelle. 


* Magasin encyclopédique, t. 1, page 201. 

* Notices et extraits des manuscrits, l. IX. 

* Biographie universelle. 

* Journal des Savants, i 843 , pag. 170-173. 
^ Ibid. pag. 175 , 176. 
























































AVERTISSEMENT. 
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Ces défauts ne sont malheureusement ni en 
petit nombre^ ni de peu d’importance dans le 
morceau qui nous occupe. Certaines parties de 
l’histoire des Samanides sont traitées avec une 
sécheresse, une négligence inconcevables. En 
veut - on quelque exemple ? Aucun règne de 
prince oriental n’a été signalé par plus d’évé¬ 
nements de tout genre que celui de Nasr-hen- 
Ahmed. Eh bien! après avoir raconté assez 
brièvement les faits des seize premières années 
de ce règne, Mirkbond passe entièrement sous 
silence ceux des quinze dernières. Voici dans 
quels termes il cherche à excuser cette im¬ 
pardonnable omission : 

w 

J Ci?^ J C '*!! jS 

® f tSif) 

« Les hommes intelligents n’ignorent pas que 
sous le règne de l’émir Sai'd, des événements 
innoml^rables arrivèrent dans le Thabaristan, 
le Khoraçan et le Mavérannahr. Si la totalité 

‘ Voyez pag. 27, i 38 cl iSg ci-dessous. 


























IV 


AVERTISSEMENT. 


de ces laits était ici rapportée, ce livre finirait 
par devenir prolixe. « 

Et, comme pour mettre dans tout son jour 
la faiblesse de son excuse, Mirkhond passe sur- 
le-champ au récit de trois anecdotes relatives 
à l’émir Nasr, et dont la seconde est d’une pué¬ 
rilité incontestable. Il est vrai que notre auteur 
pouvait alléguer pour sa justification l’exemple 
d’Hamd-Allah-Cazouiiil. Mais, quelque sec que 
soit le récit de cet historien, il l’est beaucoup 
moins que celui de Mirkhond, pour l’époque 
en question. 

L’équité dont je me suis fait une loi m’or¬ 
donne d’ajouter que toutes les portions de 
riiistoire des Samanides sont loin d’être aussi 
incomplètes. Par exemple, presque tout ce qui 
a rapport aux quatre derniers princes de la fa¬ 
mille de Saman est exposé avec les plus grands 
détails. On sent que Mirkhond avait sous les 
yeux un excellent guide, la traduction persane 
du Tarikh-lémini, d’Otbi ; aussi ne s’est-il pas 
fait faute de le copier fréquemment. 

Une autre partie du fragment (]ue je publie 
laisse beaucoup à désirer. Je veux parler de 
ce qui regarde l’histoire littéraire. Mirkhond 
a omis de mentionner les nombreux écrivains 







































































AVERTISSEMENT. 


V 


P- 


qui ont vécu sous les Samanides, et auxquels 
ces princes ont accordé la plus généreuse pro- 
tection. Il n’a pas dit un mot de Roudeki, 
qui mit en vers le li\Te de Kélileli et Dimneh, 
travail pour lequel Nasr-ben-Ahmed lui fit pré¬ 
sent de 80,000 pièces d’argent. Il n’était ce¬ 
pendant pas indifférent pour la gloire de ce 
prince de rappeler les bienfaits dont il conabla 
son poëte favori, et dont on se fera une idée 
lorsque l’on saura que Roudeki laissa en mou¬ 
rant deux cents esclaves indiens ou turcs et 
quatre cents chameaux ^ C’est encore ainsi 
que Mirkhond a passé sous silence le nom d’A- 
bou-Ali -Mohammed -ben-Mohammed-Bélami, 
visir de Mançour-ben-Nouh, et qui traduisit en 
persan, par ordre de ce prince , l’histoire de 
Thabari 

Voilà les qualités que l’on peut louer et les 
défauts que l’on doit reprendre chez notre his- 

* Voyez Notices et extraits des Tïianuscrits, t. IV, pag. 22 5 ; 
Daulel-Chah, Tezkiret ec/lc/^oat^ra, manuscrit persan n® 2 5o, 
f. i 4 r. Djami, Bèharistant vu' roazet, 

’ Tarikhi Guzidek, manuscrits persans, 9 Brucix, f. 13i r. 
278 r. i 5 Gentil, f. 171 v. 25 supjilémenl. (V^oyez aussi la 

Chronique dAboit-Djafar^Mohammed-Tabari;, tratluile par 

E. Dubeiix, page 5 et page 10, note; cl le .tournai des Sa¬ 
vants, 1832 , page i> 3 /t, article de S. de Saev.) 





















VI 


AVERTISSEMENT. 


lorien. Après les avoir exposés, sans exagérer 
les premières, ni atténuer les seconds, je dois 
faire connaître les secours que j’ai eus pour 
exécuter ce travail, et la méthode que j’ai suivie. 

L’histoire des Samanides n’a été publiée 
qu’une seule fois, sous le titre de Mohammedis 
filii Chavendschahi vulgo Mirckondi hùtoria 5 ama- 
nidarum persice, e codice bibliothecce Gottingensis 
nunc primum edidii, etc. Fridericus Wilken Je 
ne ferai pas ici l’examen critique de cette édi¬ 
tion : les personnes, qui voudraient connaître 
ce qu’elle laisse à désirer pourront consulter 
le compte qui en a été rendu, par Silvestre de 
Sacy, dans le Magasin encyclopédique^. Quoique 
cet illustre savant ait apprécié le travail de 
M. Wilken avec une indulgence dont il s’est 
plus d’une fois écarté dans d’autres occasions, 
ce qu’il en a dit suffit pour démontrer qu’une 
nouvelle édition de l’histoire des Samanides 
ne saurait être un travail oiseux et inutile. Placé 
dans des circonstances beaucoup plus favorables 
que celles où se trouvait M. Whlken, à l’époque 
où il publia son ouvrage, il n’est pas étonnant 
( jue j’aie pu corriger en une multitude d’en- 

' Goeltingæ, 1808, petit 10-4“. 

® Année 1809, t. I, pag. aoi et suîv. 
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AVERTISSEMENT. vu 

droits le texte de ce savant. Au lieu d’un seul 
manuscrit, assez incorrect et quelquefois même 
incomplet, j’en ai eu trois à ma disposition, sur 
lesquels un très-bon*, et un autre assez exact 
De plus, il m’a été possible de comparer le 
texte de mon auteur avec la traduction per¬ 
sane du Tarikh-Otbi, ouvrage dont Mirkbond 
a souvent reproduit les expressions, dans plus 
de la dernière moitié de son récit. 

Je ne dirai rien de ma traduction, sinon que 
j’ai cherché à la rendre aussi exacte que pos¬ 
sible. Les métaphores que ]’ai du renoncer à 
faire passer dans ma version, je me suis, le plus 
souvent, astreint à en indiquer le sens dans 
les notes. Peut-être trouvera-t-on que j’en ai 
conservé un trop grand nombre. Je répondrai 
d’abord que, ma traduction, étant .destinée 

J 

principalement aux élèves de l’Ecole des langues 
orientales et du Collège de France, ne saurait 
être trop littérale, ni serrer le texte de trop 
près. En second lieu, je ferai observer que la 
plupart de ces images contre lesquelles nous 
nous récrions si vivement, ne présentent rien 

‘ Manuscrit (le l’Arsenal. 

^ Manuscrit de la Bibliotliè([t)c royale, n“ 2 1 lifS du sup¬ 
plément persan. 


















VIII AVERTISSEMENT, 

de plus hardi, de plus gigantesque, que telle 
autre hyperbole risquée par nos gi'ands écri¬ 
vains Les ouvrages du premier prosateur de 
ce siècle me fourniraient, au besoin, plus d’un 
exemple de ce que j’avance. 

Il ne me reste plus qu’à parler des notes 
que j’ai placées à la suite de ma traduction. 
Dans plusieurs de ces notes, j’ai expliqué, soit 
les termes, soit les passages qui me parais¬ 
saient présenter quelque dilFiculté, en recti¬ 
fiant, à l’occasion, la version de M. Wilken. 
D’autres notes sont destinées ou à compléter 
le texte de mon auteiu% ou à éclaircir certaines 
difficultés historiques ou géographiques. Cette 
dernière partie de mon travail m’a coûté beau¬ 
coup de temps et de recherches. Si je n’ose 
me flatter d’avoir toujours rencontré la vérité, 
je puis du moins me rendre le témoignage de 
n’avoir jamais négligé cette sage lenteur et ce 

* Il y a dans toutes les langues, et jusque clans la 
nôtre, des expressions hyperboliques, qui cessent de choquer 
la raison et le bon goût à mesure que l’habitude les réduit à 
leur juste valeur et lorsque leur signification immédiate , qui 
serait en effet démesurée, ne se présente plus à l’esprit de 
ceux qui les entendent ni de ceux qui les profèrent. » (Dau~ 
nou, Notice historique sur la vie et les ouvrages de M, le baron 

5 . de Sacy.) 



























AVERTISSEMENT. ix 

travail de la lime ’ qu’Horace recommande aux 
poètes, et qui ne sont pas moins nécessaires 
aux personnes vouées par état et par goût aux 
travaux d’érudition. 

* «. Limæ labor el mora. » [Epist. in, 391 4 
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TRADUr.TTON FRAiNCAISE. 

•> 


MENTION DES ROIS SAMANIDES, ET RECIT DE LEUR 
rniSSANCR ET DE LEUR GOUVERNEMENT. 


On dit, au sujet de la généalogie de Saman, que P. i 
celui-ci était au nombre des descendants de Behram- 
Tcliobin. Le commencement de la puissance de la 
dynastie samanide eut lieu pendant le khalifat de 
Mamoun. Voici le détail de cette exposition som¬ 
maire : lorsque le khalife Mamoun, à l’époque où 
il était à Merve, donna le gouvernement du Klio- 
racan et du Mavérannalir à Ghassan-ben-Abbad, 

âi 

cousin germain de Fadbl, fils de SahU^\ il recom¬ 
manda au nouveau gouverneur les enfants d’Acad, 

O J " 

fils de Saman, qui étaient alors occupés au service 


du khalife. Dans cette occasion, Mamoun dit à Ghas¬ 
san : U Ces hommes sont doués d’une origine illustre; 
confie-leur des emplois distingués. «GhassanlitNouh, 
fils d’Açad, vali de Samarcand; envoya Ahmed, fils 
d’Açad, gouverner Ferghanah; donna Chach et Os- R a. 
rouchnah à labia, et confia à Elias les rênes de l’au¬ 


torité à Ilérat Apres que Mamoun eut destitué 
Ghassan et donné le gouvernement du Khoraçan à 
Tlialiir-Dou’i-Iémineïn (l’ambidextre), celui-ci laissa 
les enfants de Saman dans leur poste. Lorsque Thabir 
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mourut et que son rang passa h son fils Thalhali, 
xMamoun envoya Alimed, fils d’Abou-Klialid, le vizir, 
dans le Rhoraçan et le Mavérannahr, afin qu'il s’ef¬ 
forçât d’administrer ces contrées et d’y régler l’ense¬ 
mencement et la culture des terres, et qu’il s’informât 
aussi de l’état du gouvernement de Thalhali. Tous 
les fils d’Açad allèrent rendre leurs hommages à 
Ahmed, fils d’Abou-Khalid , et attirèrent sur eux ses 
regards bienveillants. Gomme les ennemis avaient 
enlevé Perghanah à Ahmed, fils d’Âçad, Ahmed, fils 
d’Abou-Khalid, ayant conduit une armée vers cette 
localité, chassa de Ferghanah les adversaires de la 
religion. Il lit Ahmed , fils d’Açacl, valide cette con¬ 
trée, comme auparavant, et s’en retourna. 

Après la mort de Nouli, fils d’Açad, Thalhah, fils 
de l’hahir, confia le gouvernement de Samarcande 
à ses frères laliia et Ahmed. Celui-ci était très- 
chaste, miséricordieux, juste et bienfaisant. Il eut 
sept fils:.Nasr, lacoub, labia, Açad, Ismaïl, Ishac 
et Hamîd^^VAu bout de quelque temps. Ahmed, 
avec l’autorisation de Thalhah, accorda le gouver¬ 
nement de Samarcand à son fils Nasr, En somme, 
pendant longtemps et durant la puissance des Tha- 
hirides, le gouvernement du Mavérannahr fut confié 

^ O * 

aux enfants d’Açad, fils de Saman, en qualité de 
lieutenants de ces princes. Lorsque lacoub, fils de 
Leïs, se révolta, et que les Thahirides furent af¬ 
faiblis, dans le courant de l’année 261 de 

J. G.) le khalife Mo’tamid envoya à Nasr. fils 
d’Ahmed, te diplôme de gouverneur du Mavnran- 
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nalu'. Nasr, ayant fixé sa résidence à Satnarcand 
fit partir pourBokhara son frère Tsmail, en qualité 
de son lieutenant. Sur ces entrefaites, les bases de 
famitié fui’ent affermies et consolidées entre Rafi ben 
Harthemab , qui s'était rendu puissant dans le RhO' 
raçan, et Ismaïl, fils d’Ahmed^^^; et tous deux s’en¬ 
voyaient réciproquement des lettres. Ismaïl de¬ 
manda à Rafi de lui donner le Rharezm, Rafi agréa 
la demande d’Ismaïl, et renonça à cette province. 
Plusieurs hommes vils (que mille malédictions de 
Dieu pèsent sur eux!), ayant trouvé une occasion 
favorable, diront à Nasr ; « Le motif de famitié 
d’Ismaïl avec Rafi ben Harthemab, est (pi’il veut te 
chasser du Mavérannahr par le secours de celui-ci. » 
Nasr, ayant conçu de la haine conti’c Ismaïl, s’occupa 
des préparatifs d’une expédition contre Bokhara 
Ismaïl en eut connaissance , et envoya Ilamouieh, 
fds d’Açad, fils d’Ali, dans le Khoraçan, afin qu’il 
demandât du secours à Rafi. Lorsque Ilamouieh fut 
arrivé au terme de son ambassade, Rafi se dirigea en 
personne vers le Mavérannahr. Quand il eut passé P. 
le fleuve Oxus Ilamouieh conçut quelques craintes 
et se dit : f< Rafi, avec cette armée cpii l’accompagne, 
pourra réduire sous sa puissance la totalité du Ma¬ 
vérannahr. Il est à présumer cpio, tandis qu’il repous¬ 
sera Nasr, il s’emparera d’Ismaïl: et, de la manière 
dont U lui donnera la principauté, il faudra désor¬ 
mais qu’Ismaïl lui soit soumis; et ce sera une grande 
honte. » Ilamouieh ayant consacré sa prudence A pré¬ 
venir cet événement fâcheux , dit à Rafi : « O émir, ce 





















ilO HISTOlUt: DES SAMANIDES. 

{|ui convient, est que tu fasses des elforls afin que la 
paix soit conclue entre les frères-, car, .si tu persistes 
à combattre , il est possible que les deux frères fassent 
ensemble un accord, et que tu éprouves un sujet 
d’airiiction sur la terre étrangère. » f^e conseil d’Ha- 
mouieli se trouvant conforme aux dispositions de 
llafi, celui-ci envoya dos tléputés auprès de Nasr et 
d’isinail, et leur fit dire : « L’avantage de cbacun se 
trouve dans la paix. » Tl montra tant d’insistance è ce 
sujet, que les doux frères conclurent un accommo¬ 
dement; et Uafi retourna dans le Rboraçan. Ha- 
mouieh avant raconté à Ismaïl ses réflexions et sa 

kj 

ruse, Ismaïl daigna louer sa conduite, et l’éleva à uii 

rang illustre. Le tapis de l’amitié et de l’afléction fut 

étendu pendant quelque temps entre Nasr et Ismaïl, 

iusqu’è ce cju’il fiït reployé par suite des elVorts des 

uxécliants. La liaine parvint à un tel point que Nasr, 

P. 5 . ayant réuni une armée, se dirigea vers Bokbara 

Ismaïl s’occupa, de son cote, a équiper des troupes, 

et mai’cha au devant de son frère. Il obtint la vie- 

« 

toire, et l’on amena devant lui Nasr prisonnier. Ismaïl 
lit asseoir son frère sur le trône, lui baisa la main, et 
s’acquitta avec tant de soin des devoirs du respect 
et de la considération, que Nasr pensa qu’Ismaïl vou- 
lait se railler. Alors Ismaïl renvoya à Samarcand, 
avec la plus grande pompe, son Irère, accompagné 
de ses serviteurs. Au moment des adieux , il lui dit : 
.(( .Te m’orcuperai, à Bokhara, en qualité de ton lieu¬ 
tenant, des soins du gouvernement, n 

Les chroniqueurs rapportent qii’lsmaïl était un 
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prince bon et d'un caractère généreux. Les savants 
et les lionimes distingués furent honorés et considé¬ 
rés sous son règne. Ibn Athir^^^^ dit que, grâce h. 
cette belle conduite, la souveraineté resta dans la 
l'amille d’Isniaïl pendant de longues années. Lorsque 
Nasr mourut, dans l’année 2 y y (892-0 de J. G.), 
toutes les contrées dn Mavérannabr entrèrent sous 
la puissance des préposés d’ïsmaïl, et celui-ci s’oo 
cupa des alfaires de fenipirc avec une indépen¬ 
dance absolue. Le premier des descendants de Sa- 
man que les chroniqueiu’s aient mis au rang des rois 
est Ismaïl; car, avant lui, les enfants de Saman exer¬ 
çaient fautorité dans le Mavérannabr, les uns en 
qualité de lieutenants des Tiiahirides, les autres en 
vertu d’un diplôme des khalifes, et ne jouissaient 
point d’une grande indépendance. 


ItEClT DU aiîGNE D’ISMAÏL, FIES D’AHMED, 

LE SAMANIDE. 


Après la mort de son frère, en l’année 280 (890-/1 p, 
de J. G.], Ismaïl conduisit une armée dans le Tui’' 
kistan, fit prisonniers le père et la lémme du mo¬ 
narque de cette contrée, avec dix mille personnes , 
et les ramena à Sainarcand. Un butin si considérable 
tomba entre les mains des soldats d’Isma'il, que, au 
moment du pai’tage, mille dirhems échurent â cha¬ 
que cavalier. Quant aux chevaux, aux moutons et 
aux chameau.x , ils étaient innoml>rables Ensuite 
Isinail , ayaiittra versé I(‘ Djeïliouii , lit prisonnic'r Anir, 
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(ils (le Le is, ainsi que cela a t^té écrit dans Thistoire 
des Solfarides 


II est rapporté dans le Tarikhi Guzidek que, après 
la prise d’Amr, fils de Leïs, Ismail, ayant envoyé 
un chambellan auprès de ce prince, lui fit dire : « Si 
Dieu le veut, je te délivrerai de la colère du kha¬ 
life. )) Amr répondit, après avoir béni le nom d’Is- 
maïlraJe sais qu’il n’y a point de moyen de me 
délivrer du khalife, et (fu’Isma’il, en parlant ainsi, dit 
ce cpii est commandé par l’humanité.» Après cela, 
Amr, ayant donné un bracelet au chambellan, lui 
dit ; « Porte mes hommages à l’émir et répète-lui ces 
paroles de ma part ; « J’apprends que tes soldats ont 
grand besoin d’argent. Le détail de mes trésors et 
de ceux de mon frère est consigné dans cet écrit. Il 
vaut mieux que ces richesses pai'viennent à tes ser¬ 
viteurs , et servent à leiu* pompe ainsi qu’à leur bien- 
être. Ce que j’ose espérer de la générosité innée de 
fémir, est que ses actions sei'ont d’accord avec ses 
discours; qu’il s’abstiendra de verser mon sang, et 
m’enverra auprès du khalife.» Le hadjih (chambel¬ 
lan) revint joyeux et riant, dans la pensée qu’il ap¬ 
portait un présent à l’émir Ismaïl; et exposa à ce 
prince qu’Amr-ben-Loïs avait dit telles et telles 
choses. L'émir Tsmail, dans sa colère, lui dit en éle¬ 
vant la voix : (I Va, rends-lui cet écrit et répète-lui 
ces paroles : Ismaïl dit : (( D’où vous viennent ces 
trésors, à toi et à ton frère? Il est connu de tout 
l’univers que vous êtes les enfants d’un ouvrier en 
airain. Pendant deux ou ü’ois jours, une félicité qui, 
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en réalité, était l’essence même de l’inlortune, vous 
ayant prêté assistance, vous avez obtenu une auto¬ 
rité indépendante dans le monde, et vous vous êtes 
procuré des richesses par l’oppression et l’injustice. 
Ij’origine injuste de ces trésors, qui pèse sur votre 
cou, vous voulez qu’elle soit attachée à moi; mais, 
je ne suis pas homme à me laisser séduire et trom¬ 
per par vos paroles. Il n’a point été répandu de sang 
enü’e moi et toi, pour que je m’empresse de te 
tuer. î) L’auteur dé ces lignes dit ce qui suit t u I^e 
récit d’Hamd-atiah Mestoufi, autem’ du Tarikki Gu- 
zideh, n’est point dépourvu de faiblesse, car, lors¬ 
qu’il a rapporté qn’Amr répondit au chambellan : 

« Il n’y a point de moyen de me délivrer du kha life, )) 
comment admettre qu’Amr ait demandé à Ismail de P. 8 
. l’envoyer à la cour du khalife? La preuve que la 
version suivante est bien préférable, c’est que le 
khodjalî Nizam el-Mulc T bousi, dont l’époque est 
rapprochée des temps de la dynastie des Samanides, 
l’a rapportée en ces termes, dans ses Véçaia (pré¬ 
ceptes testamentaires} : (iLorsque l’émir Isinaïl Sa- 
mani lut en présence de l’émir Amr-ben-Leis, dans 
les environs de Balkb, et qu’il se fut emparé d’Amr, 
ainsi que cela est connu, il s’occupa de rechercher 
les ti'ésors qui appartenaient à celui-ci. Quoiqu’il 
se livrât à de minutieuses investigations, il ne par¬ 
vint pas même â connaître les vestiges de ces ri¬ 
chesses , et on ne sut point qu’aucun soldat de l’ar¬ 
mée en eut eu connaissance. Isinaïl ordonna de 
demander l’explication de cela à Amr, qui répondit : 
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« Il y avait, parmi mes proches, un homme, nommé 
« Sam, qui avait soin de mes trésors. li est possible 
« qu’il les ait emportés à Hérat. » 

«Lorsqu’au bout de quelques jours, rémir Ismaïl 
arriva à Ilérat, les habitants de cette ville implo¬ 
rèrent une capitulation. Ismail la leur accorda, et 
chercha à apprendre ce qui concernait Sam et le 
trésor d’Amr. Personne ne put Ten informer. Les 
iiommes connus et les haliitants de la ville se justi¬ 
fièrent sur ce point par des serments, des pactes et 
par tous les genres d’enquête et de vérification. 
Comme on ne ti’ouvait point ces richesses, et que 
les troupes, depuis le commencement de l’expédi¬ 
tion, n’avaient été réjouies par aucun butin, une 
détresse complète les gagna. Elles ne reçurent au¬ 
cun secours des habitants de Hérat. Les grands de 


l’empire de l’émir Ismaïl se dirent les uns aux 
autres ; « Ce qui approche le plus de ce qu'il con- 
« vient de faire, est de mettre une imposition sur les 
« habitants de la ville, « Ils représentèrent à fémir 
Ismaïl qu’il y avait, sans contestation , cent mille 
hommes Hérat et dans les environs de cette ville ; 
que si chacun l’assistait de deux niiscais d’or, cela 
ferait deux cent mille miscals ; et (pic si on l’assis¬ 
tait seulement d’un miscai, cela produirait cent 
mille miscals, et qu’avec cette somme on pourrait 
améliorer la situation de l’armée. L’émir Ismail ré¬ 
pondit : « J’ai donné une capitulation à tant de mil- 
« liers d’hommes, vrais croyants, unitaires et musul- 
« maris, et je fai confinnée [lar un pacte rt des 
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«serments. On ne pouiTait justifier, en aucune ma- 
« nière, ic conti’aire île ces actes. » Il partit de Ilérat 
en toute hâte, afin que l’on ne proléràt point de 
nouveau cette parole,, et que Satan ne suggérât 
point une action qui fut la cause d’un trouble et de 
la rupture du pacte. Lorsqu’ils furent descendus à 
une station de la ville, les princi])aux de l’état et 
tous les autres ayant recommence à tenir les memes 
discours devant l’émir ïsmaïl, lui dirent : «Il paraît 
«contraire au bien du royaume de sortir ainsi,sans 
«faire de préparatifs, d’une province où il n’est pas 
« certain que noti’e puissance s’affermisse par la 
« suite n L’émir ïsmaïl donna la même réponse 
qu’auparavant et ajouta ; «Le même Dieu qui a fait 
«courir devant moi le cheval d’Âmr, avec le fouet 
« du destin, et a rendu ce jjrince mon prisonnier, 
<1 est assez puissant pour préparer les munitions de 
« mon armée , sans l’injuste pillage d’une troupe 
« d’hommes qui ont reçu leur pardon. » Ces individus 
se retirèrent, frustrés dans leurs espérances. Au 
même instant, une jeune fille, qui appartenait à 
l’émir Ismail , ayant retiré de son cou un collier in¬ 
crusté de rubis, l’avait placé au-dessus de sa robe, 
et était enti’ée tlans le lieu de la puriilcatiou. Un mi- 
lan (lescemlit du haut des aii-s, s’imaginant que ce 
collier était un morceau de viande, et renleva dans 
ses serres. Les personnes voisines de cet endroit, 
étant montées à cheval, coururent à la poursuite du 
milan. Lorsque celui-ci voulut s’abattre sur la terre, 
les cavaliers arrivèrenl de tons cotés. Le milan 
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laissa tomber le collier de ses serres. Par iiasard, il 
se trouvait au-dessus dTme fosse, et le bijou tomba 
dans cette fosse. On apporta des cordes et l’on fit 
descendre quelqu’un dans ce trou. 11 y avait un che¬ 
min qui conduisait de la première citerne dans une 
autre, où Ton voyait des boîtes. Cette personne s’a¬ 
vança auprès de ces boîtes ; c était le trésor même 
d’Amr, fils de Leïs , que Sam, son parent et son ti'é- 
sorier, après s’être enfui de Balkh, avait apporté 
jusqu’aux confins d’Hérat, pai’ un chemin non fré¬ 
quenté , à travers les plaines et les montagnes, et 
quil avait caché dans ce lieu. En somme, on décou¬ 
vrit le quadruple de ce que l'on croyait être contenu 
dans le trésor d’Anir, fils de Leïs, et de ce que l’on 
voulait prendre aux habitants de Hérat. Le khodjah 
Nizam el-Mulc Thousi, après avoir rapporté cette 
histoire, ajoute les paroles suivantes : «Le but de 
J ce récit est de montrer que fobservation rigide des 
pactes et des conventions prociu'e de nombreux 
avantages et des récompenses infinies. » 

P. 11. On dit qu’après Tenvoi d’Amr, fils de Leîs , a 
Bagdad, le khalife Mo’tadhed envoya pour l’émir Is- 
maïl des kliilats d’un grand prix, des rcscrits et 
des diplômes; qu’il lui confia le gouvernement du 
Seïstan, du Khoraçan, du Mazendéran, de Rei et 
d’Ispahan; qu’lsmaïl revêtait un à un les khilats du 
khalife , et, qu après en avoir revêtu un, il s’acquit¬ 
tait d’une prière do deux Lorsrpi’il eut re¬ 

vêtu les khilats, il baisa les diplômes du khalife 
s'acquitta du respect qu’il leur devait, cl donna au 
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porteur des kliilats et des ordres cent mille dirhems. 
Sur ces cntrefailes, la nouvelle de la marche de 
Mohammed, fds de Zeïd, l’Alide, prince du Tlia- 
baristan parvint aux oreilles de l’émir Ismail. 
Celui-ci, lui ayant envoyé un député, lui fit des re¬ 
présentations ; mais ce fut vainement. L’émir Ismail 
fit partir Mohammed, fils de Haroun , pour le coin- 
batti'O. Mohammed livra bataille au prince du Tiia- 
baristan et fut vainqueur; l’Alide reçut dans ce 
combat une blessure dont il mourut. Mohammed- 
ben-Haroun devint gouverneur du Djordjan et du 
Thabaristan, en qualité de lieutenant de l’émir Is- 
mail. Celui-ci le manda dans la suite; mais IMoham- 
med ne se rendit point à sa cour, se révolta ouver¬ 
tement et marcha vers Re’i, d’après l’invitation des 
habitants de cette ville. Ayant livré bataille au pré¬ 
posé du khalife, il le tua, ainsi que son frère et ses 
enfants. Le klialife Moctafi envoya un courrier à l’é¬ 
mir Ismail et lui fit tenir ce message : « La garde de 


Reï t’est confiée, chasse de cette contrée le fils de 
Haroun. » L’émir Ismail ,ayantrassemblé des troupes, 
marcha vers Reï. Lorsqu’il fut arrivé auprès de cette 


ville, Mohammed-ben-Haroun l’abandonna et se 
rendit à Cazouin et à Zendjan, d’où il passa dans le 
Thabaristan. L’émir Ismail, après s’être emparé de 
Reï, alla en toute hâte à Cazouin. A cette époque , 
les jardins étaient remplis de fruits et de raisins. 
L’émir défendit que personne ne rôdât autour des 
jardins et ne prît un men de raisin ou de paille, 
sans le consentement du propriétaire. L’émir ïsmaïl 
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P. i3 


flonna le gouvernement de l\eï à son neveu, Abou- 
Salib-Mancour-ben-IshacMohammed, fds de 

•S ^ 

Zakaria-Razi, le médecin, a appelé du nom de ce 
prince le livre intitulé Kiiah - Alançouri. Man cour 
s’occupa, durant six ans, à gouverner celte contrée. 
Lorsque rérnii’Ismaïl lut revenu de l’Irac, il condui¬ 
sit son armée du côté du Turkistan, conquit beau¬ 
coup de localités, et revint avec d’innombrables 
dépouilles Au milieu du mois de séfer 2q 5 {907 
de J, C.), il mourut après sa mort, on l’appela 
limir-Mazi (le feu roi). Le temps de la souveraineté 
de l’émir Ismaïl, depuis la fin de la puissance d’Amr, 
fils de Lois, fut de sept ans et quelque chose. 

Ce prince poussait la justice à un point dont 
riiistoire suivante donnera un exemple. Il vint un 
jour à sa connaissance qu’un poids, dont on se ser¬ 
vait à Rei pom’ peser l’or du khai’adj , pesait plus 
que les auti’es. L’émir Ismaïl fit aussitôt partir pour 
Rei un envoyé, afin qu’ayant scellé les poids, il les 
rapportât à Bokhara. Lorsque le député arriva près 
de Reï, les habitants de cette ville commencèrent 
à craindre qu’îl ne vînt pom’ soulever quelque con¬ 
testation. L’envoyé, étant entré tout à coup dans la 
ville , emporta avec lui vers Bokhara les poids 
scellés, et ferma la porte du lieu des séances du di¬ 
van; de sorte que les employés de ce bureau furent 
momentanément privés de leiu’s fonctions. Lorsque 
l’envoyé eut apporté les poids à Bokhara, on les exa* 
mina avec soin, et l’on trouva quelque chose de plus 
que le poids détermitié, Ismnïl ordonna de iTtniri 
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cher cet excédent, et ayant renvoyé à Reï ce poids, 
ainsi légalisé, il prescrivit de défalquer du tribut à 
venir tout ce qui avait été perçu illégalement aupa¬ 
ravant. 

On dit que Ternir Ahmed, fils de Témir Ismaïl, 
avait un précepteur qui, s’étant mis un jour en co¬ 
lère contre son élève, dit à celui-ci, en présence de 
son père*^'^ï : «Que Dieu n’accorde sa bénédiction, 
ni à toi, ni à celui dont tu es né. » ITémir Ismaïl sor¬ 
tit de la salle, fit un présent au précepteur, et 
calma ainsi la colère de ce dernier. 

On discourait un jour, devant Témii* Ismaïl, tou¬ 
chant la race des hommes et leur généalogie; il dit ; 
«Sois Içami et non >i Celui auquel il av'ait 

adressé la parole ne comprit point ce jeu de mots. 
L’émir reprit : «Enorgueillis-toi de ton mérite et de 
ta capacité, et non de ce qiTil y a ou un grand ])cr- 
sonnage dans ta race et ta famille. » 

labia, fils de Zacaria-Razi raconte ce qui suit : 
« L’émir Ismaïl me demanda un joiu' pourquoi, lors¬ 
que la puissance des enfants de Maad ‘‘‘é parvint 
à son terme, quoique le mal qu’ils eussent fait fut 
plus considérable, le peu de bien qui avait été Tou- 
vrage de ces princes subsista-t-il, et leurs descen¬ 
dants passèrent-ils leur vie dans la tranquillité, 
tandis qiTaprès la chute des enfants de Tbahir, qui 
étaient célèbres par leur justice et leur générosité, les 
bonnes actions qui avaient émané d’eux ont été elfa- 
cées, et leurs descendants malheureux et san.s posté¬ 
rité? » Je répondis : « Lorscpie le bonheur et la pros- 


P. l 4. 
























126 


HISTOIRE DES SAMANIDES. 

périté des enfants de Maad parvinrent à leur terme, 
les enfants de Thaliir obtinrent la puissance. Comme 
ceux-ci étaient des rois justes et sages, ils voulurent 
donner leurs soins à réparer tous les dommages 
commis par les enfants de Maad, et désirèrent que 
toutes les bonnes actions qui avaient ceux-ci pour 
auteurs subsistassent après eux. Comme ils étaient 
doués d’un esprit ferme et droit, iis montraient du 
respect pour les familles anciennes. Lorsque la puis¬ 
sance des Thabirides fut transférée aux Soflarides, 
qui étaient dépourvus de noblesse et n’avaient que 
des sentiments bas, conformément à cette maxime, 
« l’origine ne se dément pas, » ils mirent tous leurs 
soins è changer les anciennes institutions , et à fahe 
disparaître les descendants des princes, leims pré¬ 
décesseurs; de sorte cpie leurs traces furent détruites 
et leurs coutumes abolies. » lahia ajoute ce qui suit : 
a Lorsque j’eus proféré ces paroles, l’émir Jsmaïl les 
déclara vraies, et, m’ayant donné un présent, il me 
dit : «Mon esprit a été délivré de souci par cette 
« réponse convenable » 

P. i5. On rapporte que lorsque Nasr fut mort, et que 
l’émir Ismaïl devint roi, il entretint, selon son an- 
'cienne coutume, des correspondances avec ses 
amis et ne retranchait rien des surnoms qu’il leur 
donnait précédemment. Ses conseillers lui firent les 
représentations suivantes t a Puisque tu es arrive au 
rang de sultan, il n’est pas besoin de toutes ces 
marques d’humilité. » Il répondit ; «Dans le temps 
de ma grandeur et de ma puissance, je regarde 
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comme une chose nécessaire et même obligatoire 
pour moi, de ne point renverser mes amis de leiu’ 
dignité; bien plus, d’augmenter leur puissance, afin 
que leur amitié pour moi devienne évidente et s’ac¬ 
croisse, En reconnaissance de ce que Dieu a élevé 
ma dignité, il faut que je m’efforce d’élever mes 
amis et mes compagnons. » 

RÉCIT DU RÈGNE D’AHMED, FILS D’ISMAÏL, FILS 

D’AHMED, LE SAMAMDE- 

Lorsque l’émir Ismaïl fut parti poui’ les jardins 
du paradis son fils Alimed se chargea du gouver¬ 
nement. Le khalife Moctafi envoya pour lui le di¬ 
plôme d’investiture et l’étendard. Ahmed, au com¬ 
mencement de sa souveraineté, voulut se dii'iger 
vers le Rhoraçan. Ibrahim-hen-Zeid lui dit : « Il 
faut d’abord aller à Samarcand, et délivrer votre es¬ 
prit du souci que vous cause votre oncle paternel, 
Ishac-ben-Ahmed, qui est un ennemi domestique. » 
L’émir Abou-Nasr-Ahmed se dhâgea, en toute hâte , P. iCi. 
vers Samarcand, conformément à ce qu’Ibrahim 
jugeait à propos de faire. 11 s’empara d’Ishac, et, 
l’ayant amené àBokhara, il l’emprisonna, et marcha 
du côté du Khoraçan. Lorsqu’il ari’iva à Niebabour, 
PareS'Kebir, auquel le gouvernement du Djordjan 
était confié, en qualité de lieutenant d’Ismail, ayant 
pris la fuite, se rendit à Bagdad. Voici le détail de 
cet événement : Parcs avait ramassé une somme 
considérable, au moyen du tribut de Reï, du'^fba- 
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baristan et du Djorcljan, si bien qu’il se trouvait 
dans son trésor quati’e-vingts charges d’âne d’or mon¬ 
nayé et d’argent. Quant aux effets précieux et aux 
meubles, ils étaient innombrables. A la fin de la vie 
de l’émir Ismaïi, Pares, ayant fait charger ces ri¬ 
chesses, se mit en marche pour aller lui rendre 
hommage. Sur la route, il apprit la nouvelle de sa 
mort. Il revint sur ses pas, et se rendit maître de ces 
trésors; la prétention à l’indépendance s’empara de 
son esprit. Lorsqu’il reçut la nouvelle de la marche 
d’Ahmed, fils d’Ismaïl, il envoya un député à Moc- 
tafi,.etlui fit demander la permission de se rendre 
en bâte auprès de lui; Moctafi lui accorda cette per¬ 
mission. Pares partit pour Bagdad, avec quatre 
mille cavaliers et un trésor considérable. Au mo¬ 
ment de son arrivée, Moctafi était mort, et Moctadir 
lui avait succédé dans le khalifat. Celui-ci, dès le 
principe, ayant regardé comme un butin complet 
l’arrivée de Parcs, avec des richesses et des soldats, 
témoigna l’intention de lui accorder sa faveur. Les 
émii’s du khalife, par crainte de la prééminence de 
Pares, séduisirent un jeune page du nombre de ses 
P. esclaves, qui, au moyen d’un poison mortel, délivra 
lem' esprit de ce souci Ahmed, lils d’Ismail. 
après le départ de Pares pour Bagdad, confia le 
gouvernement du Thaharistan â Ahou’l-Abbas-Ahd- 
allah-ben-Mohammed-ben-N ouh. Dans ce temp.s 
là, Haçan, fils d’Ali-ebOtlirouch (le sourd) l’Alide, 
s’étant emparé du pays des Deüémites, excitait 
ccux-ci à faire la guerre à Abd-AHah. Mais les De'i- 
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lémites, à cause de la bonne conduite d’Abd-Allah, 
ne consentirent point à cela, jusqu’à ce qiiAhmed, 
fils d’ïsmaïl, destituât Âhd-Allali du gouvernement 
du Tbabaristan et élevât Sallam à sa place. Othrouch 
s’avança alors avec les Deïlémites pour combattre 
Sallam, et fut mis en déroute. Sallam demanda à 
être dispensé de gouverner le Tbabaristan. Le gou¬ 
vernement de cette province fut confié , pour la se¬ 
conde fois, à Abd-Allah, qui s’occupa d’administrer 
les affaires de cette contrée, jusqu’à ce qu’il mou¬ 
rût. Ahmed, fils d’Isma’il, nomma, pour lui succé¬ 
der, Mohammed-ben-Sa’louc. 

Dans l’année 2 98 {91 o-1 ), Ahmed conquit le Séis- 
tan, ainsi qu’il a été rapporté dans l’histoire des Sof- 
farides Dans la même année, Ahmed, ayant tiré 
de prison son oncle paternel, ïshac, lui donna Sa- 
marcand et Andedjan En l’année 3oo (912-3), 
Ahmed envoya son cousin germain, Mançour, fils 
d’Ishac, pour gouverner Nichabour. Dans la même 
année, les habitants du Seïstan furent de nouveau 
rebelles Alimed, ayant envoyé une seconde fois P. >8. 
une armée de ce côté-là, les soumit. 

Dans l’année 3oi , Ahmed étant allé à la chasse 
descendit dans une station. Lorsqu’il décampa de 
cet endroit, il ordonna de mettre le feu au camp. 

Au moment du retour on reçut du Djordjan la nou¬ 
velle qu’Othrouch s’était emparé du Tbabaristan, 
et avait chassé SaJouc de cette province. Ahmed, 
fils d’Ismaïl, ayant été fort attristé par ces nou¬ 
velles, dit: H O mon Dieu, si ta providence veut que 
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ce royaume soit entièrement enlevé de mes mains, 
donne-moi la mort. » Après cela il descendit dans 
cette station où il avait mis le feu, ce que les 
hommes de sa suite regardèrent comme un funeste 
présage. Dans ce même endroit, des pages, étant 
entrés dans sa tente pendant la nuit, le massacrè¬ 
rent. Voici l’explication de ces paroles : Ahmed, 
fils d’Ismaïl, tenait des conférences avec des savants 
pendant la plupart de ses instants; pour ce motif, 
les pages, ayant été mécontents, formèrent le pro¬ 
jet de le tuer. Chaque nuit on attachait deux lions 
à la porte de la tente du roi, afin quun ennemi ne 
pût s’introduire dans ce lieu Par hasard on n’ob¬ 
serva point cette précaution une certaine nuit, et 
les pages, qui épiaient l’occasion favorable, étant 
entrés dans la tente du roi, lui firent goûter le breu¬ 
vage de la mort ^^^ 1 . Cet événement arriva dans la 
nuit du jeudi 2 3 du mois de djoumada premier de 
P. 19. l’année 3 o i. Le lendemain, on porta la bière d’Ah¬ 
med à Bokhai'a et on l’y ensevelit; après cela on 
l’appela Sultan-Chéhid (le sultan martyr). On trouva 
quelques-uns des pages mem’triers du roi, et on les 
massacra. On dit qùe Vernir Ahmed, fils d’ismaîl, 
était un homme brave, entêté et d’un mauvais ca¬ 
ractère, Le temps de sa souveraineté se prolongea 
durant six ans, quatre mois et sept jours. 
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Pli _ 

D’ISMAIL, FILS D’AHMED. 

Lorsque Ahmed, fils dlsma'il, eut été tué, Ah¬ 
med, fils de Mohammed, fds do Leïs, gouverneur 
de Bokhara,ayant pris sui’ ses épaules Alioul-Hacan- 
Nasr, fils d’Ahmed, qui était encore dans l’enfance, 
l’emportait pour que les habitants de la ville lui 
prêtassent serment. Nasr, redoutant quelque péril, 
dit : « Voulez-vous donc me tuer comme mon père ? » 

On lui répondit: « Nous voulons te faire asseoir sm’ 
le trône de ton père. » Au commencement, le peuple 
n’avait aucune considération pom* Nasr ; il regardait 
comme une chose évidente que cet enfant ne pour¬ 
rait rien faire du vivant de fonde de son père, 

Tshac, qui était le plus âgé des Samanides et gou¬ 
verneur de Samarcand. Tout le Mavérannahr, à 
l’exception des habitants de Bokhara, penchait pour 
Ishac le Samanide et ses enfants. Mais la fortune P. 20. 
ayant prêté assistance à Nasr, et fétoile de ce jeune . 
prince lui ayant été propice, ou plutôt la volonté 
de Dieu ayant été attachée à sa cause, et Je secours 
divin l’ayant aidé, Nasr, que fon appelait Pjmir-Said 
(le prince fortuné), parvint à un rang élevé, et sa 
dignité dépassa celle de ses ancêtres. Quant au détail 
de ce sommaire, le voici : Abou-Abd-allah-Moham- 
med, fils d’Ahmed le vizir, étant devenu l’or¬ 
donnateur des atfaires du royaume, s’appliqua aux 
soins du gouvernement jusqu'à ce que Nasr parvînt 
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à l’âge de la raison et du discernement. Grâce au 
bon accord du roi et du vizir, les affaires des pro¬ 
vinces reçurent une excellente administï'ation. Lors- 

t2 

que la nouvelle de la mort de l’émir Ahmed et de 
la reconnaissance de Ternir Saïd, en qualité de son 
successeur, parvint aux oreilles d’Ishac, ce prince 
équipa des troupes et se dirigea vers Bokhara, avec 
une armée considérable, laissant, en sa place, son fils 
â Samarcand L’émir Saïd envoya Hamouieh 
pour le combattre. Les deux armées se rencon¬ 
trèrent et un violent combat s’engagea. Ishac ayant 
été mis en déroute, Hamouieh retourna vainqueur 
vers Bokhara. Lorsque Tshac fut arrivé à Samar¬ 
cand , il rassembla de nouveau une armée nom¬ 
breuse et marcha vers Bokhara. L’émir Saïd dé¬ 
signa une seconde fois Hamouieh pour lui faire la 
guerre. Cette fois encore Hamouieh fut vainquem’ 
et Ishac prit la fuite. Hamouieh le suivit à Samar¬ 
cand et réduisit cette contrée sous son obéissance. 

P. 21. Lshac se cacha dans la ville et son fils Elias partit 
pour Ferghanah Hamouieh, ayant parcouru les 
chemins, mit des espions à la recherche d’Ishac; 
celui-ci, saisi de crainte, sortit de sa retraite et de¬ 
manda la vie sauve à Hamouieh, qui Tenvoya à 
Bokliara, Ishac resta en prison dans cette ville jus¬ 
qu’à sa mort. 


I 
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RÉCIT DE LA REBELLION DE MANÇOÜR, FILS DTSHAC » 
CONTRE L’ÉMIR SAÏD NASR, FILS D’AHMED, ET 
DÉTAILS DE QUELQUES ÉVÉNEMENTS QUI ARRI¬ 
VÈRENT DANS CE TEMPS-LÀ. 


Pendant le résiie de l’émir Saïd, Manrour, fils 

Cj ^ 

d’Ishac, leva l’étendard de l’iiostilité et de la rébel¬ 
lion Comme Houcein, fils d’Ali, Mervi'oudi, sous 
le règne de l’émir Chéhid Ahmed, avait deux fois 
conquis le Seïstan , il espérait que le gouvernement 
de celte contrée lui serait confié. Ahmed, contrai¬ 
rement aux pensées d’Houcein, donna le gouver¬ 
nement du Seïstan à Simdjour-Dévati. Houcein, 
mécontent de cela, s’enfuit d’auprès de l’émir Ché¬ 
hid, et, commençant à susciter des troubles, il ex¬ 
citait et poussait Mançour, fils d’Isbac, à se révolter 
contre Ahmed. Sur ces entrefaites, on tua ce prince. 
Après sa mort, Houcein, ayant manilcsté des in¬ 
tentions hostiles, se rendit de Hérat à Nichabour, 
et poussa Mançour à faire réciter la khotbab en son 
nom. L’émir Saïd, ayant été informé de cela, en¬ 
voya Hamoiiieb, fils d’Ali, dans le Khoraçan, pour 
réprimer ces troubles. Lorsque Hamouieb arriva 
près de Nichabour, Mançour moiu’ut , et Hou¬ 
cein, nis d’Ali, Mervroudi, avant abandonné Nicha- 

4/ 

bour, alla à Hérat. Mohammed, fils de Djoneid, 
gouverneur de Bokhara , à cause de la crainte que 
lui inspirait fémirNasr, se joignit à Houcein. Celui 
ci, ayant laissé à lléiat son frère Mançour, se ren 


P. 22 
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dit de nouveau à Nichaboiir. Lorsque l’émir Nasr 
fut informé de cet événement, après avoir fait des 
promesses à Ahmed, fils de Sahl, descendant d’Iezd- 
djerd, iils de Gliehriar, qui était au nombre des 
principaux émirs, et d’après les avis duquel l’émir 
Ismail agissait toujours dans les affaires de l’état 
il l’envoya dans le Khoraçan. Ahmed, fils de Sahl, 
api'ès de grands efforts, fit prisonnier Houccin, fils 
d’Ali, et Mohammed, fils de Djoneïd, et les envoya 
tous deux à Bokhara^^^h L'émir Nasr, ayant fait par¬ 
tir pour le Kharezm Mohammed, fils de Djoneid, 
ce personnage mourut dans cette contrée. Confor¬ 
mément aux ordres de Nasr, on retint Houcein, fils 
d’Ali, dans la prison de Bokhara. 

Gomme l’émir Nasr ne fut point fidèle à ses pro¬ 
messes, Ahmed, fils de Sahl, se révolta, et, ayant 
P, 33. envoyé un député auprès du khalife Moctadir, il 
demanda le gouvernement du Khoraçan Sa de¬ 
mande fut agréée, et, après que sa puissance fut 
affermie dans Nichabour, il se dirigea vers le Djor- 
djan. Ayant combattu Caratéguin, gouverneur de 
cette contrée, il l’en chassa; puis U se rendit de là 
à Merve et y jeta les fondements d’un mur extrême¬ 
ment solide. L’émir Saïd fît partir Hamouich pour 
le combattre. Hamouich, après un siège, s’étant 
emparé d’Ahmed, fils de Sahl, l’envoya à Bokhara. 
Ahmed mourut en prison. 

Sur ces entrefaites, Leïlè, fils de Noman, qui 
était au nombre des émirs d’üthrouch, se rendit 
dans le Djordjan, au nom d’Ilaçan, fils de Caciin, 
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le dsi^vali du l’iiabaristaii^^^^.Les eiifanlsd’Othrouch 
l’Alide érrivaienl, pasnii les épithètes de Leïlè : El- 
Mouveiid-lidin-Illahi-el-Moiiiitaeir'Liâlî-Becoul-lllahi 

'tï 

(celui qui i'orlifie la religion de Dieu, le vainqueur 
au nom des enlaiits du prophète de Dieu, Lcilè- 
ben-Noman). Et ils mentionnaient ainsi son nom 
dans la khotbak, après les noms et les surnoms des 
souverains. 


Après s être emparé du Djordjan, Leïlè se dirigea 
vers Daméglian. Les habitants de cette contrée 
lui ayant livré bataille, un grand nombre d’entre 
eux furent tués. Comme Leïlè était doué de libé¬ 
ralité et de bravoure, les émirs de ditférentes pro¬ 
vinces se retirèrent à sa cour. Comme ses reve¬ 
nus ne suffisaient pas à scs dépenses, il se dirigea 
vers le Khoraçan, par l’ordre d’Haçan fils de 
Cacim, alla à Nichabour et fit faire la khotbah. 


dans celte contrée, au nom d’IIacan, fds de Cacim , 

■ù- 

le daï L’émir Nasr, ayant été informé de cet évé¬ 
nement, désigna llamouieh pour repousser Leïlè, 
avec une armée considérable. La rencontre des 
deux partis eut lieu à Noucan une des dépen¬ 
dances de Thous. Au commencement du combat, 
Tarmée de Bokhara lut mise en déroute; mais lla¬ 
mouieh , Mohammed, fils d'Abd - Allah - Belami, 
Abou-Djafer-Salouc, le Kharezm-Chah et Sim- 
djour-Dévati, ayant tenu ferme, combattirent en 
hommes de cœur, et remportèrent la victoire sur 
l’armée de Leilè, dont la plus granule partie était 


OCfUl 
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Quant à Leïlè, lucii qu’il se fût 


P. 3 4. 
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enfui du champ de bataille, il fut fait prisonnier et 
mis à mort 

On rapporte que Hoiicein , fils d’Ali, resta quel¬ 
que temps en prison à Bokhara, Ensuite, l’émir 
Nasr, l’ayant relâché, sur Tintercession d’un de ses 
courtisans, pour lequel il avait de la considéra¬ 
tion l’attacha à sa cour. Un jour, Téinir Nasr de¬ 
manda de Teau -, on lui en apporta dans une jarre 
qui n’était point fort belle ^^^1 ; Houcein, fds d’Ali, 
Mei’vroudi, dit à Ali, fils d’Hamouieh : uTon père 
est gouverneur de Nichabour; on fabrique dans cet 
endroit de belles jarres, pourquoi donc n’en envoie- 
t-il pas ici?» Ali, fils d’Hamouieh, répondit; «Il 
faut que les présents du Khoraçan, que mon 
père envoie de ce côté-ci, soient semblables à loi, 
à Ahmed, fils de Sahl, et ii Leïlè, fils de Noman. 
Qui parlerait de jarres et de choses pareilles?» 
Houcein - Mervroudi fut très-honteux de cette ré¬ 
ponse. 

RÉGIT DE LA CONQUETE DE REÏ ET DES ENVI¬ 
RONS DE CETTE VILLE, PAR L’EMIR SAÏD-KASR- 
BEN-AHMED. 

35 . Dansie courant de Tannée 3 1 3 ( 9 ^ 5 ), Fatic, esclave 

d’Ioucef, fils d’Abou’ssadj s’étant emparé de Rei, 
devint Tennemi du khalife Moctadir-Billah.Moctadir 
fit dire à Témir Nasr : « Nous t’accordons l\ei; il faut 
donc que tu le diriges en personne de ce cote-la. » 
L’émir Nasi*, conduisant avec liiî Tarmée, se mit en 
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marche vers Rei', lorsqu’il fut arrivé près de cette 
ville, Fatic i’aîjandoniia et se réfugia dans cfuelque 


endroit retiré. L’émir Saïd, 


a))rès avoir séjourné 


deux mois dans cette contrée en donna le gou¬ 
vernement à Simdjour-Dévati, et retourna de là dans 
le Khoraçan et le Mavérannahr. Dans la suite, ayant 
mandé Simdjoiu*, il accorda sa place à Mohammed 
ben Salouc Salouc (sic) s’occupa du gouverne¬ 
ment de Reï, jusqu’à ce qu’il tombât malade, dans 
l’année 3i6 Pendant sa maladie, il manda, du 
Thabaristan, Hacan, fils de Cacim, fils d’Hacan 

•J ^ 

le daï, et Macan, fils de Caii pour leur livrer 
Rei. On écrivit après le nom de Macan les sur¬ 


noms suivants : El-Mouvalï’ec-bithaati’llahi-el-Mou- 
terif-biliakki-Ali-Reçoul-lllahi (celui qui est secondé 
par son obéissance aux ordres de Dieu, et qui re¬ 
connaît les droits des descendants du prophète de 
Dieu); et on le nommait aussi dans la kbotbah avec 
ces épithètes. Ces deux personnages s’étant rendus à 
Reï, Salouc fut fidèle à sa promesse; puis il se di¬ 
rigea vers le Khoraçan, et mourut en amvant à 
Daméghan. Au bout de quelques jours, le daï fut 
tué et, après sa mort, Asfar, fds de Cbirwaïh 
s’empara de Reï, du Thabaristan, de Cazouin, de 


Coum, de Gachan et du Petit-Lour et fit réciter 
la kbotbah au nom de l’émir Nasr. Asfar commet¬ 
tait de nombreuses injustices dans ces contrées ; il 
conlisquait les biens des habitants et agissait eu re¬ 
belle à l’égard du khalife Moctaclir. L’émir Said lui 
écrivit une lettre , afin qu’il s’abstînt de commettre 


P. 26. 
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des actions blâmables, Asfar, craignant l’émir Nasr, 


manifesta aussi son inimitié contre lui. Le khalife. 


ayant envoyé une armée pour faire la guerre à Asfar, 
celurci la mit en déroute. Dans le courant de Tan¬ 
née 317(929), Témir Saïd-Nasr, (ils d’Ahrned, sortit 
de Bokhara et se dirigea vers Reï. Lorsqu’il fut ar¬ 


rivé à Nichaboiir, il s’arrêta quelques jours en cet en¬ 
droit pour le bien de Tétât. Asfar, ayant appris cette 
nouvelle, se disposa également à la guerre. Sur ces 



est d’envoyer un député auprès de Témir Nasr et de 
manifester de Tamitié pour celui-ci ; si même il faut 


qu’il s’engage à payer une somme d’argent, qu’il le 


fasse; car je suis inquiet â cause de la troupe des 


Turcs qui se trouvent dans cette armée : il est à 
craindre qu’ils ne nous trahissent. » Aslar, ayant 


écouté les discours du visir, envoya un député au- 



mais ses compagnons lui dirent, en lui donnant des 


P- 37. conseils : « La guerre n’est pas ce qu’il convient de 


faire, car personne, si ce n’est Dieu, n’en connaît 
Tissue. » L’émir Saïd, ayant accueilli ces conseils sin¬ 
cères, confia cette contrée à Asfar, et fixa le mon¬ 
tant du tribut que ce dernier enverrait chaque année 
au trésor royal. Pendant l’absence de Témir Nasr, 
ses frères, étant sortis de captivité, suscitèrent des 
troubles. L’émir retourna dans ses états et apaisa 
ce tumulte Les hommes intelligents n’ignorent 
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rneiits considérables arrivèrent dans le lhabaristan, 
dans Je Khoracan et dans le Mavérannalir. Si la 
totalité de ces faits était ici ra})[)ortée, ce livre finirait 
par devenir prolixe 


RECIT DE LA MORT DE L’EMIR SAID-NASR, 

FILS D’AHMED. 


Une phthisie ayant attaqué l’émir Saïd, il lut alité 

durant trois mois Dans le mois de redjeb de 

l’année 33! (943), il mourut. IjC temps de sa vie 

fut de trente-huit ans, et celui de son autorité, de 

« 

vingt-huitIl était extrêmement miséricordieux, 
généreux, juste et intelligent. On l’apporte que l’on 
raconta en sa présence qu’un tel marchand avait 
acheté une pierre précieuse pour 1 3 ,ooo dirhems, P. 28. 
et que cette pierre était digne du trésor de l’émir. 

Il ordonna d’amener le marchand avec le joyau. 
L’émirNasr reconnut ce bijou, qui avait été dérobé 
de son trésor. On demanda au marchand : « A qui 
as-tu acheté celte pierre précieuse!^» Il répondit : 

«A tel page.» L’émir commanda d’amener le page 
dans le medjlis , et de lui réclamer la valeur du joyau. 

On sut alors qu’il en avait dissipé la plus grande 
partie. L’émir Nasr, ayant pris la pierre précieuse au 
marchand, donna à celui-ci la somme de 1 4,000 dir¬ 
hems. Le marchand, implorant la grâce du page, 
l’émir lui dit : « Je t’abandonne sa vie mais em- 
mène-le avec toi. » Et il accorda aussi le page a re 
marchand. 
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On dit que, au moment de la revue de l'armée, 
on amena auprès de Nasr une personne qui avait 
nom Nasr-ben-Ahmed. L’émir lui ayant demandé 
son nom, cet homme resta silencieux. Nasr eut beau 
l’interroger une seconde fois, il ne donna point de 
réponse. Un des serviteurs du prince dit: «Use 
nomme Nasr-ben-Ahmed; mais, par respect pour 
l’émir,-et pour observer les règles de la politesse, il 
ne dit point son nom. » L’émir Nasr répondit : « Il 
a donc acquis sur nous un droit obligatoire. » Et il 
ordonna de doubler la solde de cet homme. 

On raconte que, à l’époque où les frères de Nasr 
se révoltèrent, ils étendirent leurs mains sur les 
trésors de ce prince. Lorsque l'émir Nasr fut af¬ 
fermi de nouveau sur le trône, on lui dit : «Tels et 
P* 29. tels ont emporté du trésor une somme considérable; 
maintenant, on peut leur reprendre ces richesses, 
avec quelque chose de plus. » L’émir Saïd répondit : 
« Tout ce qui formait la portion assignée à chacun 
par le destin lui est parvenu. Il faut que personne 
n’entreprenne rien contre cette troupe d’hommes. » 
ünj our on présenta à Ternir un couteau précieux, 
que quelqu’un avait emporté de son trésor, et vendu 
pour 200 dinars. Nasr commanda de donner cette 
somme au possesseur du couteau. Celle personne 
dit : « Je ne prendrai point moins de mille dinars. » 
Les serviteurs du prince dirent à l’individu en ques¬ 
tion : «C’est vraiment une chose étonnante; l’émir 
le rachète son couteau pour ce que tu l’as payé, et 
lu fais des difïicullés ! » Après cela on'voulut lui 
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prendre le couteau de vive force ; mais i’émir Nasr 

dit : «Respectez le contentement de cet homme, et 

* 

ne le vexez point. « 

On rapporte que, durant sa maladie, Nasr or- 
donna d’élever une maison à la porte de son pa¬ 
lais , et la nomma maison d’adoration. Le plus 
souvent, revêtu d’habits purs de toute souillure, il 
s’occupait dans ce lieu à des exercices de dévotion, 
jusqu’à ce que sa vie parvînt à son terme. Après lui, 
on reconnut, en qualité de souverain, son fils, l’émir 
Nouh, qui était surnommé Emir-Hamid (le prince 
digne d’éloges). 

RÉCIT DE LA SOUVERAINETE DE \OUH, FILS 

DE NASR. 

* 

L’émir Nasr durant son règne avait fait son fils 
aîné, ïsmail, son héritier présomptif. La volonté 
divine exigea que le fds mourût avant le père. Après 
la niort de l’émir Nasr les émirs et les soutiens 
de l’état tombèrent d’accord sur l’avénement de son 
autre hîs Nouh. L’administration des alïàires de 
l’état fut confiée à Abou’l-Fadhl-Mohammed-ben- 
Ahmed. Abou’l-Fadlil-Abmed-ben-Hamouieh, qui 
était au nombre des personnes considérées par 
l’émir Nasr, prit la fuite. Le motif de cette fuite 
était le suivant : lorsque l’émir Said avait fait Ismaïl, 
son fils, héritier présomptif du trône, il avait désigné 
Abou’l-Faclhl pour lui .sendr de lieutenant; celuLci 
montra du mépris pour Nouh. ffémir Nasr, en ayant 
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été informé, dit à Aboii’l-Fadhi : « Quand ma mort 
arrivera, mets ta vie à couvert de la haine de Nouh. » 
Lorsque l’émir Nasr mourut, Aboul-Fadlil, ayant 
passé rOxiis, se dirigea vers Amol. Nouh lui envoya 
une lettre remplie d’expressions flatteuses. Abou’l- 
Fadhl revint d’Amol et se rendit à Bokhara. Nouh, 
lui ayant pardonné, lui accorda sa bienveillance, et 
lui donna le gouvernement de Samarcand 

A la fin de l’année 332, l’émir Nouh envoya à 
Rei Abou-Ali-Mohammed, fils de Mouhtadj at¬ 
tendu que Rocn-Eddaulah, le Déïlémite, s’était em¬ 
paré de cette contrée. Abou-Ali se dirigea vers Rcï, 
avec une armée consiflérable. Lorsqu’il arriva A Seb- 
zévar, Vachméguir, étant venu du ITiabaristan pour 
rendre hommage à l’émir Nouh, se joignit à ce 
P. 3 i. pz'ince dans la ville de MeiTe. Nouh, regardant son 
arrivée comme un événement important, s’acquitta 
des règles de la considération et du respect, ainsi 
qu’il était convenable et nécessaire. Lorsque Ahou- 
Ali eut dépassé les limites du tenâtoii'C de Sebzévar 
et fut arrivé à Daméghan Mançour, fils de Cara- 
téguin, qui était au nombre (les personnes consi¬ 
dérées de l’émir Nouh, resta en arrière avec une 
troupe desoldats et se dirigea vers le Djordjan. Haçan- 
ben-Firouzan était gouverneur de cette contrée. 
Il livra bataille à Mançour ; celui-ci, ayant été A^aincu, 
retourna à Nichaboui'. 

Abou-Ali se dirigea vers Reï avec le reste de l’ar¬ 
mée. Rocn-Eddaulah sortit de la ville, et les deux 
partis se rencontrèrenl à trois parasanges de Reï, 
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Une ti’oupe de Gourdes, qui se trouvaient dans i ar¬ 
mée d’Abou-AH, se rendirent auprès de Rocn-Eddau- 
lali. Abou-Ali, ayant été mis en déroute, tourna 
bride du côté de Nichabour, et ses bagages tom¬ 
bèrent enti'c les mains des Deïlémites. Lorsque Abou- 
Ali lut arrivé à Nichabour, Vaebmégnir vint le re¬ 
joindre, après avoir quitté l’émir Nouh , et lui remit 
un ordre qui lui enjoignait d’aider Vachméguir à 
enlever le DjordJ an des mains d’Iïaçan-ben-Firou- 
zan. Abou-Ali, s’étant soumis à cet ordre, partit pour 
le DjordJan, accompagné de Vachméguir et d’une 
troupe de soldats que Nouh avait envoyée avec ce¬ 
lui-ci. Haçan-ben-Firouzan marcha à leur rencontre, 
et un violent combat s’engagea entre les deux ar¬ 
mées. Haçan ayant été mis en déroute, Vachméguir 
s’empara du Djordjan. 

Dans le mois deséferde l’année 333 (qdè), Abou- p, 32. 
Ali retourna dans le Khoraçan.L’émir Nouh, s’étant 
également rendu à Nichabour, équipa une armée 
considérable et envoya, une seconde fois, Abou-Ali à 
Rei. Abou-Ali arriva au but de son expédition dans 
le mois de djoumada premier de cette année, et 
Roen-Eddaulah abandonna la ville. Abou-Ali s’étant 
emparé de Rei et de ses dépendances, envoya des 
lieutenants dans tous les cantons du Djebal. L’émir 
Nouh séjoiuna pendant cpielque temps à Nichabour. 
Durant ce séjour, une partie de la population du 
Khoraçan se plaignit d’Ahou-Ali et de scs préposés. 

Lémir Nouh ayant nommé gouverneur du Kho¬ 
raçan Ibrahim, fils de Sim dj OUI’, se dirigea vers 
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Bokhara, dans le mois de ramadhan de la même 
annee. La nomination dTbrahim en qualité de gou¬ 
verneur déplut \dvement à Ahou-Ali, car il espérait 
que sa dignité serait élevée, grâce à Texpulsion de 
Rocn-Eddaulah de Reï. Abou-Ali envoya dans le 
Djébal son frère Abou’l-Abbas-Fadbl, lils de Mo- 
bammed, lui donna en fief Hamadan, et le fit son 
lieutenant. Fadhl, étant allé à Néhavend et à Dina- 
ver, réduisit la totalité des Gourdes sous son obéis¬ 
sance. 

MENTION DE LA REBELLION DLABOU-ALI, FILS DE 

MOHAMMED, FILS DE MOUHTADJ, CONTRE L’EMIR 

NOUH. 

Dans le coui’ant de l'année 334 , Abou-Ali, fils 
33 . de Mohammed, fils de Mouhtadj, manifesta son ini¬ 
mitié contre fémir Nouh. Voici quel en était le mo¬ 
tif : lorsque Abou-ÂIi s’occupa d'équiper une ai’mée 
pour aller du Khoraçan à Rei, l’émir Nouh envoya 
un inspecteur, qui, après avoir passé les troupes en 
revue, devait leur remettre leur solde. L’inspecteur 
ayant eu de nombreuses contestations avec Abou- 
Ali, enleva des rôles les noms de plusieurs des adhé¬ 
rents de celui-ci. Ahou-Ali fut mécontent de cela. 
Après qu’il eût conquis Reï et les environs de cette 
ville, Nouh envoya quelqu’un pour recueillir les tri¬ 
buts de ce pays, et écrivit à Abou-Ali de ne point 
s’immiscer dans leur perception. Pour ce motif, le 
mécontentement d’Ahou-Ali s’étant accru, la nomi- 
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nation de Simdjour au poste de gouvernciu’ du Kho- 
raçaii devint une nouvelle cause d’irritation. Abou- 
Ali, résolu de se révolter contre i’émii' Nouh, fit 
mander Ibrahim-ben-Ahmed-ben-Ismaïl, le Sama- 
nide, qui, vers cette époque, s’était retii'é à Mou- 
çoul, poui’ un motif quelconque et était au ser¬ 
vice de l’émir Nacir-Eddaulah. Ibrahim, s’étant dirigé, 
vers l’Irac avec cpiatre-vingt-dix cavaliers se joi¬ 
gnit à Abou-Ali, dans ia ville d’Hamadan. Ils allè¬ 
rent de concert à Reï, Après avoir envoyé des lieu¬ 
tenants dans les dilfcrents cantons de toute ia partie 
de l’Irac qui était en leur puissance, ils se mirent en 
marche vers le Khoraçan, 

L’émir Nouh, ayant eu connaissance de cet évé¬ 
nement, traversa le fleuve avec les troupes du 
Mavérannahr, et se rendit à Merve. Dans ce mo¬ 
ment, les chefs de l’armée et tous les soldats, qui 
étaient mécontents du vizir Mohammed, fils d’Ah¬ 
med, représentèrent à l’émir Nouh ce qui suit : a A 
cause des actions inconvenantes du vizir, Abou-Ali 

a attaché sur son front le turban de la rébellion. Le 

* 

vizir s’est aussi emparé d’une partie de notre solde. 
Si le roi consent à nous livrer son ministre, nous 
le servirons fidèlement ; sinon , nous nous ren¬ 
drons auprès de son oncle paternel Ibrahim, » L’é¬ 
mir Nouh, contraint par la nécessité, livi’a le vizir 
aux émirs; ils le mirent à mort dans le mois de 
djoumada premier 335 (pdb). 

Lorsque les ennemis arrivèrent auprès de Merve, 
la plus grande partie de l’armée de Nouh, ayant trahi 
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ce prince, se joignit à eux. Nouh, se trouvant hors 
d’état de résister, monta sur une barque, et, après 
avoir passé le fleuve, il se rendit à Bokhara. Ibrahim 
et Abou-Ali s’emparèrent du Khoraçan et se diri*^ • 
gèrent ensuite vers Bokhara. Nouh marcha de cet 
endroit vers Samarcand. Abou-Ali, étant entré à 
Bokhara, ordonna de réciter la khotbah au nom 
d’ibrahim. Sur ces entrefaites, Abou-Ali conçut quel¬ 
que défiance k l’égard d’ibrahim, et se rendit dans 
le Turkistan; car des hommes malintentionnés lui 
dirent : « Ibrahim a de mauvais desseins contre toi. » 
L’émir Ibrahim, étant resté seul à Bokhai'a, mit en 
liberté Mançour-ben-Caratéguin qui était au 
nombre des émirs de Nouh, et qu Abou-Ali avait 
fait prisonnier et charger de liens dans Nichaboiu*. 
Mançour prit la fuite et se rendit à Samarcand, 
auprès de l’émir Nouh. 

P. 35 . Ibrahim ne pouvant administrer les affaires de 
l’état, il fut déterminé que Nouh serait roi et Ibra¬ 
him, généralissime de Tarméc ; et que tous deux, 
d’un commun accord, feraient des efforts pour dé¬ 
truire Abou-Ali. Tous les habitants de Bokhara ayant 
approuvé cette convention, envoyèrent des cour¬ 
riers à l’émir Nouh. Celui-ci sortit de Samarcand. 
Ibrahim marcha A sa rencontre avec l’armée de Bo- 
kliara, et se joignit à lui. Tous deux, de concert, 
attaquèrent Abou-Ali. Ce général les ayant mis en 
déroute, l’émir Nouh se réfugia sm' une montagne. 
Abou-Ali fondit une seconde fois sur les ennemis, 
et mit en fuite les soldats de Bokhara. Les fuyards 











» 


t 


HISTOIRE DES SAMANIDES. U7 

arrivèrent à Bokhara de la manièi'e la plus honteuse. 
Abou-Ali, les ayant poui’suivis, enti'a dans la ville et 
voulut y mettre le feu; mais plusieui’s des cheïklis 
intercédèrent en faveur de Bokhara, de telle sorte 
qu’il renonça à son projet. Il manda le frère de l’é¬ 
mir Nouh, Abou-Djafer-Mohammed, fils de Nasr, 
et lui prêta sei'ment. Dans toute la contrée, on ré¬ 
cita la khotbah au nom de ce prince. 

Siu* ces entrefaites, Abou-iVli crut reconnaître 
chez plusieurs des principaux de l’armée, des pro¬ 
jets hostiles à sa personne. Il sortit de Bokhara, sous 
prétexte d’aller à Samarcand, et se dirigea vers Djé- 
ghanian. Pendant son absence, plusieurs personnes 
écrivirent à l’émir Nouh : «La province est vide d’en- 
nemis, et le motif de ton retard n’est point connu. » 
L’émir Nouh se dirigea vers Bokhara. L’émir Ibra¬ 
him et AboU’Djafer marchèrent en toute hâte à sa P. 30 . 
renconti’c, se joignirent à lui, lui firent des excuses, 
implorèrent leur pardon et manifestèrent du repen¬ 
tir de leur audace. Noub, après avoir écouté leurs 
excuses, entra à Bokhai'a. Lorsqu’il fut afl’ermi sm' 
le trône, il fit périr Thoghan, le hadjib (chambel¬ 
lan ), un des émirs, et priva de la vue son oncle 
l’émir Ibrahim et ses deux frères Abou-Djafer et 
Ahmed; puis il envoya, poùr gouverner le Khora- 
çan, Mançour, fils de Caratéguin. 

Sur ces entrefaites, V^achméguir, fuyant devant 
Haçan-ben-Firouzan, vint dans le Khoraçan 
Après que Mançour se fut mis en possession de cette 
contrée, il reçut de l’émir Nouh l’ordre d’aider Vach- 

1 O. 
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méguir, d’enlever le Djordjan à Haçan et de le don¬ 
ner au premier de ces princes. Conformément à cet 
ordre, Man cour se dirigea vers le Djordjan avec des 
troupes. 

La paix ayant été conclue entre lui et Haçan, 
celui-ci sortit du Djordjan ; Vachméguir fut af¬ 
fermi dans le siège de son autorité, et Mançour 
rerint de cette contrée Après le départ de 
Mançom', Rocn-Eddaulah, le Deïlémite, se mit en 
mouvement vers le Djordjan. Vachméguir lui ayant 
livré bataille, retoiu’na vaincu dans le Klioraçan, et 
cent treize des principaux de son armée tombèrent 
entre les mains de Rocn-Eddaulah. Dans Tannée 338 
(pdp-So), Imad-Eddaulah, le Deilémite, momait. 

P. 37. Dans Tannée SSg, Mançour, fils de Caratéguin, 
se dirigea vers Reï avec les troupes du Klioraçan. 
Dans ce temps-là, Rocn-Eddaulah se trouvait à Chi¬ 
raz; et Âli-ben-Camé, qui était chargé de gouverner 
Reï, en qualité de lieutenant, étant sorti de la ville, 
marcha vers Ispahan Mançour s’empara du pays, 
et envoya ses lieutenants de différents côtés. Moizz- 
Eddaulah, le Deïlémite, frère de Rocn-Eddaulah, 
SC pi'épara à la guerre contre Mançour, et plusieurs 
combats furent livrés enti'e eux. Dans Tannée 34 o, 
Mançour étant mort à Rèï, les Kboraçaniens retour¬ 
nèrent dans leurs demeures. Sur ces entrefaites, 
des ambassadeurs et des messages furent échangés 
successivement entre Abou-Ali et l'émir Nouh. Ce¬ 
lui-ci se montra satisfait des actes de soamission d’A- 
boa-A!i^^^^\ et après la mort de Mançour, Abou-Ali 
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s’occupa de gouverner le Klioraçan, par l’ordre de 
Nouln 

Dans le courant de raniiée 3 A'2 (953), Nouh fit 
partir Afiou-Ali pour lîe'i. Vaclimcguir vint le joindre 
du Djordjan. Lorsqu’ils arrivèrent auprès de Rei, 
Rocn-Eddaulah vit qu’il n’avait point la force néces¬ 
saire pour leur résister. Il se réfugia dans le cliâteau 
de Thabrcc Abou-Ali assiégea cette forteresse. 

La durée du siège s’étant prolongée, l’hiver survint; 
la plupart des bêtes de somme des Khoraçaniens 
périrent, et les deux partis furent également las de 
la guerre. Abd-Errahman, le trésorier, qui est au¬ 
teur de [)liisieurs ouvrages sur les sciences mathé¬ 
matiques, entre autres du Zidjl-Séfaïh, ayant posé P. 38 . 
le pied dans i’iiippodrome de la négociation , il fut 
stipulé que Rocn-Eddaulali enverrait cbaqiie année 
la somme de 200,000 dinars au trésor de l’émir 
Nouli. Abou-Ali abandonna les environs de Tba- 
brec. Vacbinéguir envoya à l’émir Nouh une lettre 
contenant ces paroles : « Abou-Ali, à cause de l’a¬ 
mitié qu’il a pour Rocn-Eddaulah, a montré de la 
fiûblesse dans la guerre. » Pour ce motif, l’émir 
Nouli fut irrité contre Abou-Ali. Lorsque celui-ci 
lut de retour à Niebabour, Rocn-Eddaulah conduisit 
une armée dans le Djordjan. Vacbinéguir, ayant pris 
la fuite, se rendit dans le Klioracan. 

s 

Lorsque cet événement fut connu de Nouh, il 
destitua Abou-Ali du gouvernement du Khoraçan, 
et l’accorda à Abou-Saïd-Becr-beu-Malic, de Fer- 
gbanali. Abou-Ali, voulant s’excuser, envoya des 
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ambassadeurs auprès de l'émir Nouli ; mais ses ex¬ 
cuses ne furent point écoutées. Nouh ordonna à 
Vachméguir, à Haçan, fils de Firouzan, et aux émirs 
du Khoraçan, de s’appliquer, d’un commun accord, 
à combattre Abou-Ali. Celui-ci, ayant perdu tout 
espoir du côté de Nouh, envoya des lettres à Rocn- 
Eddaulali, pour lui demander la permission de 
1 aller joindre. Rocn-Eddaulah renvoya son ambas¬ 
sadeur avec de grandes marques de bienveillance, 
et Abou-Ali se dirigea vers Reï. Lorsqu’il arriva à 
la cour de Rocn-Eddaulah, celui-ci lui témoigna 
encore plus de considération qu’il ne l’espérait. 

P- 3 ç(. Abou-Ali le pria d’obtenir pour lui, du khalife, le 
diplôme de gouverneur du Khoraçan. Roen-Eddau- 
iah envoya, dans ce but, un député à son frère 
Moïzz-Eddaulah , qui jouissait du pouvoir souverain 
à Bagdad. Moizz-Eddaulah ayant obtenu du khalife 
le diplôme en question l’envoya à son frère. Abou- 
Ali étant entré dans le Khoraçan, au commence- 
ment de l’année 3 /i 3 , fit prononcer le nom et le 
surnom du khalife Mothi’, sur le faîte des minbers 
Sur ces entrefaites, l’émir Haraid (digne d’éloges) 
Nouh^®®^, fils de Nasr, mom’ut, La durée de son 
règne avait été de treize ans. 

RÉCIT DE LA MORT DE NOUH , FILS DE NASR , 
ET DE L’AVÉNEMENT DE SON FILS ABD-EL-MÉLIC. 

Dans le mois do rébi second de cette année, 
Nouh, fils de Nasr, mourut. 11 tenait une conduite 
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digne d’approbation, et était doué de qualités esti¬ 
mables. Après sa mort, Bccr-ben-Malic, qui avait été 
désigné pour le gouvernement du Khoracan, etne s'é¬ 
tait point encore rendu dans cet endroit, fit de nom¬ 
breux efforts, grâces auxquels la dignité souveraine 
fut afi’ermie en la personne d’Abd-el-Mélic. Après 
cela, Abd-ol-Mélic envoya Becr dans le Klioraçan. 

Dans cette année, une grande contagion eut lieu 
dans le Khoracan et le Couhistan de telle sorte 

A * 

que la plupart des habitants de ces provinces furent P. 4o. 
anéantis. 


Dans l’année 344, une année se dirigea du Kho- 
raçan vers Reï Lorsque, dans le mois de mo- 
harrem de cette année, Roen-Eddaula!», qui était 
revenu du Djordjan et s’était rendu à Re'i, apprit 
que l’armée étrangère marchait de ce côté, il écrivit 
à Moezz-Eddaulah de lui envoyer du renfort. Ce¬ 
lui-ci choisit le chambellan Sébuctéguin, pour aller 


au secours de son frère, avec un détachement. Dans 
cette même année, Mohammed-ben-Macan marcha 
du Klioraçan vers Ispalian, avec une armée. Abou- 
Mançour-Bouvaili ^^^1, fils de Rocn-Eddaulah, après 
avoir appris cette nouvelle, partit pour Rei, non 
sans enlever les tiésors de son père et emmener 
ses enfants et ceux de Rocn-Eddaulah. Mobammed- 


ben-Macan, après s’être empare d’Ispahan, pour¬ 
suivit Bouvaïh et l’atteignit. Par hasard, le vizir de 
Rocii-Eddaulah, Abou’l-Fadhl-ben-Amid se 
joignit, vers ce temps-là, â Bouvaïh. L’armée du vizir 
fut mise en déroute par les Khoraçaniens, et les 
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trésors et le harem de Rocn-Eddaulah tombèrent 
entre les mains des compagnons de Mohammed, 
fils de Macan, L’armée du Khoraçan s’occupa du 
pillage de ces richesses. Sur ces entrefaites, le vizir 
réfléchit en lui-même et se dit : « Puisque le trésor, 
les femmes et les enfants de Rocn-Eddaulah sont 
tombés entre les mains des ennemis, comment 
pourrait-on se présenter devant lui avec honneur, 
et de quel œil pourrait-on regarder son visage?» 

P. 4i. En conséquence, ayant renoncé à la vie, il fit une 
charge sur l’armée de Mohammed Lorsque les 
fuyards surent que le visir tenait ferme sur le champ 
de bataille et combattait en personne, ils revinrent 
sur leurs pas, et, semblables à desJedaïs^^'^\ ils fon¬ 
dirent sur l’armée du Khoraçan, la culbutèrent, et 
firent prisonnier le fils de Macan. Abou’l-FadhLben- 
Amid étant allé à Ispahan, chassa les Khoraçaniens 
de cette ville A la fin, Taffaire aboutit à la paix 
entre Rocn-Eddaulah et Abd-el-Mélic 

Dans l’année 35o ( 961 ), Abd-el-Mélik tomba de 
cheval, en jouant à la paume et mourut de cette 
chute. La durée de son règne fut d’un peu plus de 
sept ans. Son sobriquet était Abou 1-Févaris (le père 
des cavaliers) ; son surnom durant sa vie, Mouveiyed 
(aidé de Dieu); après sa mort, on l’appelaMouvaffec 
(secondé de Dieu). Pendant son règne, il observa les 
règles de l’équité, de l’humanité et d’une bonne ad¬ 
ministration, et il laissa dans le monde une excel¬ 
lente réputation. 
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RÉCIT DU RÈGNE DE MANCOUR, FILS DE NOÜH, 

FILS DE NASR. 


« 

Lorscp-i’Abd-el-Mélik fut mort, son frère, Abou- 
Salih-Mançoiir, fils de Nouli, devint prince du Kho- 
raçan et du Mavéraniialir. Avant qu’il fût reconnu 
pour souverain, les émirs et les grands de l’état en¬ 
voyèrent un courrier auprès d’Alptéguin, qui était 
parvenu du rang d’esclave à la dignité d’émir, et P- 4a 
qui, de plus, était devenu leur exemple et leur con¬ 
seil , afin de sonder ses dispositions et de savoir le¬ 
quel des membres de la famille de Sam an était digne 
de la royauté. Alptéguin dit à l’envoyé des émirs : 
«Mançour est un tout jeune homme; la seule per¬ 
sonne digne de ce poste important est son oncle pa¬ 
ternel. » Avant que ce message parvînt aux émirs, 
ceux-ci placèrent Mançour sur le trône. Alpté¬ 
guin , craignant ce prince, voulut se concilier sa 
bienveillance par des dons et des présents. Mais 
il eut beau envoyer des objets précieux, ils ne lui 
furent d’aucune utilité. Lorsque la puissance de 
Mançour fut alfermie, il envoya des courriers pom* 
mander Alptéguin, Celui-ci comprit qu’il n’y avait 
pour lui aucun avantage à partir pour la cour ; en 
conséquence, il se dirigea vers Giiiznin, Durant la 
route, il tint conseil avec les émirs, pour les éprou¬ 
ver, et leur demanda s’ils se révolteraient contre 


Mançour. Ils répondirent d’une voix unanime : « Nous 
tous, nous obéissons à l’émir, et nous lui sommes 
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soumis. » AJptéguin, leur ayant accordé des éloges, 
leur permit de se rendre à Bokhara, et lui-même 
partit pour Ghiziiin, avec trois mille de ses propres 
serviteurs. Mançour donna sa place à Abou’l-Ilou- 
cein- 6 rn-Simdjourf^®b Celui-ci se rendit dans le Kbo- 
raçan et s’occupa de radministration et du gouver¬ 
nement de cette province. Mançour envoya quinze 
mille cavaliers sur les traces d’Alptéguin. Alptéguin, 
ayant combattu les Bokhariens, dans les environs de 
P. 43. Balkh, les mit en déroute. Lorsqu’il fut allé de Balkh 
à Ghiznin, le vali de cette dernière ville ne voidut 
point lui livrer passage. Alptéguin, ayant fait le siège 
de la place, la prit de vive force. Mançoiur désigna 
une seconde fois une armée considérable pour le 
combattre. Mais, cette fois encore, Alptéguin fut 
vainqueur. 

Dans l’année 356 ( 967 ], Abou-Ali, lils d’Élias, 
prince du Kermanayant pris la fuite, se rendit è 
Bokhara et représenta à Mançour que, par le moyen 
d’une expédition, le royaume des Deilémîtes serait 
facilement réduit sous la puissance du divan auguste. 
Avant Ixii, Vachméguir avait représenté la même 
chose En somme, Mançour écrivit à Vachméguir 
et à Haçan-terî-Firouzan une lettre contenant ce qui 
suit : « J’ai l’intention de faire partir une ai'mee pour 
Reî : votre devoir est de vous apprêter à vous diriger 
de ce côté-là, dans la compagnie de mes troupes. » 
Après cela*, il désigna, pour marcher vers Reï, 
Vémir-el-djoiouch (commandant des troupes) du K.ho- 
raçan, Abou’l- Houcein-èen -Simdjnur , el lui pies- 










155 


HISTOIRE DES SAMANIDES. 

crivil de ne point sc détourner de ce qui serait j ugé 
convenable par Vachméguir. Lorsque cette nouvelle 
parvint à Rocn-Eddaulah, il envoya ses enfants de 
Reï à ïspahan, et dit en public à son fds Adlied-Ed- 
daulah et à plusieurs soldats : k Allez dans le Khora- 
çan, car Yémir-el-djoioachf Mobammed-ben-lbrabim- 
ben-Simdjour se dirige vers Reï, et le Khoraçaii est 
resté vide de soldats. Adbed-Eddaulah s étant dirigé 
vers ce côté, se détourna bientôt des frontières du 
Khoraçan, se mit en marche sur les traces de Vacb- 
méguir et d’Aboii’i -Houcein-Mohammed'ben-Ibra-P. ^ 4 . 
bim-ben-Simdjour, et alla à Daméghan. De son coté, 
Rocn-Eddauiah, étant sorti de Reï, marcha contre 
les Khoraçaniens. Sur ces entrefaites, Vachméguir, 
mourut et Aboul-Houcein-ben'Simdjour fit de 
nombreux elforts, de telle sorte que la paix fut con- 
duc entre l’émir Mancour et Rocn-Eddaulah 

-lï 

R fut stipulé que celui-ci enverrait chaque année au 
trésor de Mançour la somme de 1 5 0,000 dinars 
Pour consolider les fondements de la paix, Mançour 
épousa la hile d’Adhed-Eddaulah. 

Le 1 1 dcredjeb de l’année 365 (976), l’émir Man¬ 
çour mourut Le temps de son règne fut de 
{[uinze ans. Durant sa vie, on l’appelait émir Mou- 
veiyedl^*^^î; après sa mort, on le désigna sous le nom 
d’Émir-Sédid (le prince qui agit avec rectitude) . 

RÉCIT DU RÉGNE DE L’EMIR NOÜH, FILS DE MANÇOUR. 

Abou' 1 -Cacim-Noub , hls de Mançour, succéda à 
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son père Dans le commencement du règne de 
ce prince, lorscpae Alptéguin mourutses com¬ 
pagnons tombèrent d’accord pour nommer Sébuc- 
téguin , leur chef. L’année 366 , Bisutoun, fils de 
Vacliméguir, étant mort dans le Djordjan, Chems- 
P. 45 . el-Maali-Gabous, son frère, s’empara de cette 
province et du Thabaristan. Dans l’année 367, 
Adhed-Eddaulah, après la mort de Bocn-Eddaiilah, 
son père, se rendit maître de la totalité des deux 
Tracs. Dans l’année 369 (979-80), il marcha contre 
son frère, Fakhr-Eddaulah. Celui-ci, ayant pris la 
fuite, se retira auprès de Cabous, qui raonti'ale plus 
grand empressement pour le recevoir avec honneur. 
Bien plus, il l’associa à son autorité. 

Dans l’année 87 i, fémir Nouh, ayant destitué 
Mohammed-hcn-Ibrahim-bcn-Simdjour du gouver¬ 
nement du Khoraçan, mit à sa place Houçam-Ed- 
daulah-Abou’l-Abhas - Tach. Dans cette même 

4 

année, Adhed-Eddaulah envoya son frère, Mou- 

veiyd-Eddaulah, pour faire la guerre à Fakhr-Ed- 

daulah. Cabous et Fakhr-Eddaulah combattirent 

■ 

Mouveiyd-Eddaulah dans les environs d’Astérabad, 
furent mis en déroute, et se rendirent dans le K.ho- 
raçan, auprès d’Houçam-Eddaulah-Tacli. Ils écrivi¬ 
rent une relation abrégée des événements qui ve¬ 
naient de leur arriver et de la conquête de leurs 
états par l’ennemi, et l’envoyèrent à Bokhara, à 
l’émir Nouh. Celui-ci leur fit une réponse remplie 
de toutes sortes de témoignages de considération, 
écrivit à Hoiicam-Eddaulah-'^racb (le les Irai Ier avec 
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iionneur et avec respect, de les rétablir dans leurs 
capitales respectives, et de consacrer ses soins à re¬ 
pousser leurs ennemis. Houçam-Eddaulah, ayant R. 46. 
obéi aux ordres de Nouh, rassembla les troupes 
dispersées en divers endroits, et se mit en marche, 
de Niebabour vers le Djordjan, afin de conquérir 
d'abord la capitale de Cabous et de s’occuper en¬ 
suite de laflairc de Fakbr-Eddaulab. L'fersque Hou- 
çam-Eddaulab, Fakbr-Eddaulab, et Faic, qui était 
une des personnes considérées par Nouli-ben-Man- 
çour^^®^), arrivèrent aux environs de Djordjan, 
Mouveivd-Eddaulab se fortifia dans la ville et dé- 

U n 

ploya le plus grand zèle pour consolider les tom’s et 
les murailles. Il persévéra pendant deux mois à se 
défendre; les Deîlémites tinrent ferme, à son exemple, 
et, ayant joué leur vie avec audace, ils remportè¬ 
rent divers avantages. Dans ces rencontres, ils ne 
détournaient point le visage devant le choc du ci¬ 
meterre. 

Comme le temps du séjour de l’armée deïlé- 
mite dans Djordjan traîna en longueur, une grande 
disette se manifesta dans cette ville. La famine 
parvînt à un tel point que les habitants, ayant pétri 
de misérables restes d’orge avec de l’argile, dévo¬ 
raient ce mélange. Âbou’l-Fadbl-Mounedjdjim (l’as- 
ti’ologue) avait dit à Mouveiyd-Eddaulab d’adop¬ 
ter la patience pour sa marque distinctive dans 
cette occuncnce; jusqu’à ce que la planète de Mars 
parvînt au point de la descension’, puis, de se pré¬ 
parer à combattre, et de déployer la plus grande 


é 
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activité. Si (ajoutait-il) la victoire est obtenue par 
toi, rien de mieux ; sinon, jette-toi dans la plaine avec 
tes soldats, et soumets-toi au destin Mouveiyd- 
47. Eddaulah tenait ce conseil secret, et songeait à prépa¬ 
rer toutes les choses nécessaires pour le combat. En¬ 
fin , dans le mois de ramadban de l’année 3 y 1, il sortit 
de la ville ayec toute l’armée. Les Rhoraçaniens pen¬ 
sèrent que lui et ses troupes s’en retourneraient, se¬ 
lon leur coutume, après avoir fait caracoler leurs che¬ 
vaux. Mais, contraii’ement à ce qu’ils s’imaginaient, 
les Deîlémites firent plusieiu’s charges consécutives. 
Dans la première, Faïc, qui avait été soupçonné 
d’avoir reçu un présent de Mouveiyd-Eddaulah, 
afin de montrer de la faiblesse le jour du combat, 
tourna bride. Houcam-Eddaulah-Tach et Fakhr- 

A 

Eddaulah déployèrent une grande constance, jusqu’à 
ce que la majeure partie de l’armée fût disper¬ 
sée, que la nuit approchât, et que l’ennemi devînt 
plus fort et plus pressant. Cédant alors à la néces¬ 


sité, les deux chefs abandonnèrent lem‘ camp avec 
de grandes richesses, une quantité innombrable 
d’effets précieux et de bêtes de somme , et prirent 
la fuite. Gabous, Fakhr-Eddaulah et Houç^m-Ed- 
daulah ne s’arrêtèrent en aucun lieu jusqu’à Niclia- 
bour; et, ayant envoyé un député à Bokhara, ils 


informèrent Nouh de ce fâcheux événement. L’émir 
Nouh leur donna des consolations, et promit de 
les aider une seconde fois avec des sommes consi¬ 


dérables et des troupes sans nombre. Conformément 
aux ordres du prince, Abou’l-lioucein- Otbi('*^) en- 
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voya des courriers dans les différentes provinces de 
l’empire, afin que les troupes se rassemblassent à 
Merve; que lui-même se mît en marche à leur tête, 
et consacrât tous ses soins à réparer cet échec. Nouh P. 48. 
donna un khilat de grand prix au vizir Abou’i-Hou- 
cein, et celui-ci réunit le commandement de l’armée 
aux insignes du vizirat. 

Lorsque la situation d’Aboul-Houcein eut atteint 
le comble de l’élévation, de l’autorité et de la pros¬ 
périté, d’après cette maxime (arabe) : «Jjorsquune 
chose est parvenue à son terme le plus élevé, elle 
penche vers son déclin, « la mort du vizir suivit de 
près le don de ce khilat. En effet, Abou’l-Houcein- 
Simdjourimputait aux calomnies d’Otbi sadestitution 
du gouvernement diiKhoraçan, et écrivait continuel¬ 
lement des lettres à Faic, dans le but de lui inspirer 
du mépris pour le vizir; enfin Faic poussa plusieurs 
pages de Mançour à tuer Abou’i-Houcein-Otbi. 

Ces hommes, étant tombés d’accord à ce sujet, 
épiaient une occasion favorable d’exécuter leur des¬ 
sein. Abou’l-Hoiicein ayant été informé de cela, en 
futeffrayéelen avertit Nouh, fils de Mançour. Celui-ci 
préposa une troupe de ses principaux serviteurs à la 
garde du vizir, s’imaginant que l’on pouvait prévenir 
les décrets de la Providence divine par des moyens 
humains. Par hasard, le vizir sortit une ceiiaine nuit 
pour se rendre au palais de l’émir. Quelques-uns des 
pages déjà cités le suivirent et le renversèrent par 
plusieurs blessures consécutives. Les gardes prirent 
la fuite. Sans contredit, à aucune époque, personne 
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« 

na donné le signalement d’un tel vizir et ne le 
donnera. 

Houcam-Eddauiah-Tach, Fakhr-Eddaulah et Ca- 
Jig* bons attendaient l’arrivée du vizir à Nicliabour, 
lorsque tout à coup cette fâcheuse nouvelle leur 
arriva. Leur réunion fut rompue; le souci et la 
tristesse s emparèrent de leur esprit. On manda de 
Bokhara Houçam-Eddaulah, afin qu'il s’appliquât à 
remédier à cet événement. Il se sépara de Gbems- ' 
el-Maali-Cabous et de Fakhr-Eddaulah, et se dirigea 
vers Bokhara. Ayant découvert quelques-uns des 
meurtriers d’Aboui-Houcein-Otl^i, il leur infligea un 
châtiment exemplaire ; les autres se dispersèrent 
dans divers pays. Le vizirat fut confié à Aboii’I- 
Houcein-Mouzni 

Sur ces entrefaites, Aboul-Houcein-Èen-Simdjour 
était revenu du Seistan et était entré dans le 
Khoraçan sans la permission du souverain. Il épiait 
la discorde et le trouble, et espérait que les événe¬ 
ments du Djordjan et l’échec arrivé à l’armée de 
Bokhara , lui fourniraient l’occasion de faire une 
brillante fortune. Abou’l-Houcein-Mouzni, lui ayant 
reproché cette conduite, lui dit, par manière de 
conseil : «Après être sorti du KJioraçan, il faut te 
rendre dans le Couhistan, qui est ton fief. » Abou l- 
Hoiicein-Simdjour ayant accueilli l’invitation du 
vizir, celui-ci ajouta à son fief Badghis et Kendj'Rous- 
tac et lui dit : «Si tu montres de la sincérité 
dans tes promesses, de la soumission, de la fidélité 
au service da prince et de la constance dans ton aflec- 
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lion pour l’état, tu seras récompensé d’une manière 
particulière par toutes sortes de bienfaits et par de 
nouveaux fiefs. » 

J1 est rapporté dans quelques chroniques que, lors¬ 
que Houçam-Eddaulah-Tach se fut rendu à Bokham, 
Abou ~ Ali-iètt-Simdjour trouva tout le Khoraçan 
dégarni de troupes. Il entretint une correspondance 
avec Faïc, et l’excita à agir hostilement envers Tach. 
Il lui reprocha de se soumettre à la prééminence de 
celui-ci, malgré son grand âge et les droits qu’il 
s’était précédemment acquis à la reconnaissance des 
Samanides; pais il l’invita à se réconcilier avec lui et 
à se joindre à lui, et le trouva dans les mêmes dispo¬ 
sitions où il était lui-même à cet égard. Des conven¬ 
tions et des pactes furent fermement conclus entre 
eux. Abou-Aîi s’empara des préposés de Tacb, (pii 
s’étaient chargés du gouvernement des districts du 
Khoraçan, et leur imposa des amendes Ensuite, 
les deux chefs se dirigèrent de concert vers Merve 
et s’empressèrent de publier leurs projets de révolte. 
Lorsque cette nouvelle parvint à Tach, il se dirigea 
vers le Khoraçan, après avoir réuni des troupes. Des 
ambassadeurs s’étant entremis, une espèce de 
paix fut conclue aux conditions suivantes ; le com¬ 
mandement de l’armée et Nichabour appartiendront 
à Tach; Balkh sera à Paie; Hcrat, à Abou-Ali. Cha¬ 
cun d’eux SC rendit dans le pays qui lui était accordé. 

Au moment du retour d’Iloucam-Eddaulah de 

•îï 

Bokhara, ce général avait destitué Mouzni de la di¬ 
gnité de vi/Jr, et avait donné cette (dace â un de ses 


■ 
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propres serviteurs, que l’on appelait Abd-Errahman- 
Farci. Après que Tach se fut rendu dans le Kho- 
raçan, Nouh, fils de Mançour, ayant destitué Farci, 
P. 5 i. confia le poste de vizir à Abd-Allah-Aziz Lors¬ 
que Abd-Allah fut investi de cette dignité, confor¬ 
mément à une inimitié qu’il nourrissait contre 
Houçam-Eddaulah-Tacli, ille dépouilla du comman¬ 
dement des troupes et du gouvernement du Khora- 
çan, et rendit Abou’l-Houcein-èen-Simdjour joyeux 
et satisfait en Télevant à ces deux postes. Houçam- 
Eddaulah eut beau faire de nombreux efforts pour 
se concilier la bienveillance du roi et du vizir, tout 
fut inutile, Abd-Allah-èen-Aziz représenta à l’émir 
Nouh que falTaiblissement et la perte de la splendeur 
de l’empire avaient eu pour causes l’imprudence et 
les mauvaises mesures des vizirs ses prédécesseurs , 
et qu’on ne pouvait espérer de remédier à ce dom¬ 
mage que par le changement de Tach. 

Sur ces entrefaites, Fakhr-Eddaiilah, qui, après 
la mort de ses frères, Adbed-Eddaulah et Mouveiyd- 
Eddaulah, était monté sur le trône (ainsi qu’une 
portion de ces événements sera, s’il plaît à Dieu, 
retracée dans l’histoire des Deïlémites , envoya 
à Tach une lettre ainsi conçue : a Les jours de i’afllic- 
tion et le temps de la peine sont parvenus à leur 
terme; mes affaires se sont arrangées conformément 
à mes désirs, et mon royaume héréditaire a été pu¬ 
rifié des impuretés et de l’oppression de mes enne¬ 
mis, ))Tach, ayant répondu à Fakhr-Eddaulah , félicita 
ce prince d’être devenu le maître du royaume 
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et ajouta à ces paroles un récit succinct des ruses de 
ses envieux et des dispositions peu bienveillantes du 
roi à son égard. Fakhr-Eddaulali écrivit, en réponse 
à Houçam-Eddaulah, une lettre dans laquelle il P. 52 . 
disait : « Ce que Dieu m’a accordé par la grâce de sa 
bienveillance, en fait de provinces, de trésors et 
autres choses, t’est commun avec moi ; tout ce que 
tu réclameras de moi, soit en argent, soit en troupes, 
soit en munitions, ne te sera point refusé. » 11 ajouta : 
«Nous n’avons point oublié les actions généreuses, 
les bienfaits et les dons d’Houçam-Eddaulah-Tach, 
.pendant le temps de notre séjour dans le Rboraçan. 

Si, en reconnaissance de cela, nous dépensions nos 
biens meubles ou immeubles nous nous recon¬ 
naîtrions encore coupables de nous être imparfai¬ 
tement acquitté envers toi. » Fakbr-Eddaulah accorda 
à renvoyé de Tach, avec la plus parfaite considéra¬ 
tion, la permission de s’en retourner, et envoya au 
secours de celui-ci deux mille cavaliers avec des 
bagages convenables. 

Tach se dirigea contre Aboui-Houcein-Sirndjour. 
Celui-ci s’étant fortifié dans Nicbabour, Tach s’oc¬ 
cupa de l’assiéger. Sur ces entrefaites, deux mille 
autres cavaliers deïlémites arrivèrent au secours de 
Tach. Lorsque Abou’i-Houcein fut instruit de cet 
événement, il prit la fuite à la faveur des ombres 
de la nuit. L’armée de Tach, en ayant été informée, 
se mit à sa poursuite, et fit un butin considérable 
en s'emparant des bagages des Khoraçaniens. Tach, 
après s’être affermi dans la possession de Nicbabour, 


1 I. 
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envoya des lettres remplies d’humbles excuses à la 
cour de Noub. Après avoir déployé la plus grande 
humilité pour accommoder ses affaires, demander 
son pardon, faire des excuses et implorer la rémis¬ 
sion de ses fautes, il ajouta : «Si (ce qu'à Dieu ne 
plaise ! ) j’ai vraiment commis une trahison, poui^ 
P. 53. quoi la voie du pardon me serait-elle fermée? n Mais, 
par suite des calomnies et des discours malveillants 
d’Abd-Allah-ic/i-Aziz, l’émir Nouh ne daigna prêter 
aucune attention aux paroles d’Abou’l-Abbas-Tach. 
Sur ces entrefaites, Abou’l-Houcein-Simdjour, ayant 
envoyé un député dans le Kerman, demanda du se¬ 
cours à l'émir Ab ouT-Févaris, fils d’Adhed-Eddaulah. 
Ce prince envoya à son aide deux mille cavaliers, 
Faïc se joignit aussi à Abou’l-Houcein, avec des 
troupes nombreuses ; et une armée si considérable 
fut rassemblée, que l'on ne distinguait plus les mon¬ 
tagnes ni les plaines. D’un commun accord, les 
confédérés se dirigèrent vers Nichabour. Abou’l- 
Abbas-Tach étant sorti de cette ville, rangea ses 
troupes en bataille vis-à-vis des ennemis. Après de 
nombreux efforts, il fut mis en fuite, et les Deïlé- 
mites furent séparés de lui. Les Khoraçaniens, les 
ayant entourés, en firent un immense massacre. 
Quelques-uns des Deïlémites et des Khoraçaniens 
qui s’étaient réunis à Tach furent faits prisonniers et 
envoyés à Bokhara. On les amena dans la ville de la 
manière la plus honteuse. Les efféminés de 
Bokhara se rendirent en hâte à leur rencontre, avec 
des tambours de basque et d'autres instruments de 
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ce genre; placèrent dans leurs mains des fuseaux 
sembla])les à ceux dont se servent les Icmmes, et 
ouvrirent la bouche pour les plaisanter et les tourner 
en dérision; puis on les enferma tous dans le château 
de Kuhundiz Enfin, plusieurs d’entre eux mou¬ 
rurent dans l’état le plus miséi’abie, et les autres 
furent mis en liberté. 

RECIT DE L’ARRIVÉE D’ABOU’L ABBAS IIOUÇAM-EDDAU- 

LAH-TACH DANS LE DJORDJAN ET DE SA MORT. 

Lorsque Tach, après avoir pris la fuite devant P. 54 . 
Aboul Houcein Simdjour, se rendit à Djordjan, 
Fakhr-Eddaulah lui ayant abandonné le palais de 
l’émirat, décoré de magnifiques tapis, de meubles 
nombreux, de vases d’or et d’argent, pour\ui d’us¬ 
tensiles de cuisine, d’un cellier et d’autres richesses, 
se dirigea vers Reï. De cet endroit, il lui envoya, à 
titi’c de présent, cinquante chevaux arabes et des 
mulets avec des brides et des selles dorées, des meu¬ 
bles , des armes, des caparaçons de cheval, des cas¬ 
ques et des boucliers.incrustés d’or, des cimeterres 
indiens et toutes sortes d’armes ornées d’or et d’ar¬ 
gent de plus, il lui abandonna le tribut du Djor¬ 
djan , de Dahistan et d’Abescoun Il lui envoyait 
successivement tant tle dons et de présents, que le 
sahib Ibn - Abbad malgré toute l’élévation de 
ses sentiments, lui fit des représentations, impu¬ 
tant sa conduite à la prodigalité et à une généro¬ 
sité excessive. Faklir-Eddaulah répondit un jour au 
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sabih Ibn-khbaà : « Les droits des grâces et des bien¬ 
faits que Tach m’a précédemment accordés sont tels, 
que si je dissipais la totalité de mes possessions hé¬ 
réditaires ou autres, avec cette chemise dont je suis 
revêtu, et cela dans l’intérêt d’une des alTaires de 
P- 55 . Tach, je ne m’acquitterais point encore de l’obliga¬ 
tion (jiie m'impose une seule de ses actions géné¬ 
reuses Du nombre de ces dernières est la sui¬ 
vante : dans le temps que, par suite de l’injustice et 
des mauvais desseins de mes frères, je séjournais 
dans le Khoraçan, auprès d’Houçam-Eddaulah-Tach, 
mes frères lui envoyèrent des lettres et s'engagèrent, 
dans le cas où il voudrait bien me livrer entre leurs 
mains, à faire remettre chaque année une somme 
considérable au ti'ésor de l’émir Nouh, et à en don¬ 
ner une semblable à Tach, avec des choses pré¬ 
cieuses de ITrac, robes magnifiques, chevaux arabes 
et autres richesses de la même contrée. En s’enga¬ 
geant à do pareils actes d’hommage , ils amenèrent 
les choses à un tel point que toute excuse devint 
impossible. Lorsque le contenu de leur message par¬ 
vint à mes oreilles, le jour brillant s’obscurcit à mes 
yeux, et je renonçai à l’espoir de conserver la vie. 
Le moyen de me préserver de ce danger n’était 
guère facile et la fuite était impossible. Un jour, pen¬ 
dant que j’étais plongé dans ces tristes réflexions, le 
chambellan de Tach s’étant présenté à la porte de ma 
demeure, demanda à être introduit. Lorsqu’il fut 
entré dans mon medjlis , il m’invita â un festin 
Je fus incertain sur la question de savoir si cé- 
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tait vraiment un festin ou un malheur et une cala¬ 
mité épouvantable. Je dis en moi-même : « Cer¬ 
tainement la flèche de la perl’idie de mes frères est 
parvenue au but de leurs désirs ; une grande ma¬ 
chination est enveloppée dans cette invitation. » Je 
montai à cheval dans une agitation et un trouble 
complets ; mes doigts ne pouvaient seirer les rênes, 
et il ne restait pas à ma main la force de tenir le 
fouet. Lorsque j’arrivai au medjlis de Tach, celui-ci 
me témoigna une considération infinie et un respect 
plus grand encore que de coutume. Par la grâce de P- 56- 
sa conversation et ses manières tout à fait amicales, 
la crainte que j’éprouvais disparut. Il me remit alors 
la lettre de mes frères et me dit: «Je voulais tenir 
cette lettre cachée, afin que ton cœur n’en éprouvât 
point un sentiment de tristesse, mais j’ai jugé plus 
éloigné de tout soupçon d’enlever le voile de dessus 
cette affaire-, et cela m’a paru plus proche du repos 
de ton cœur et de la tranquillité de ton esprit. » Puis 
il proféra les serments les plus solennels, en disant: 

«Je ne donnerai point un seul de tes cheveux, ni 
même un fil de ton vêtement, pour tous les tributs 
(le rii’ac. Quand bien même j’anéantirais pièce à 
pièce ce qui est en ma puissance, biens meubles 
ou immeubles, afin de tranquilliser l’esprit d’un de 
tes humbles esclaves, je n’arriverais point encore à 
la dixième partie de ce qui est dans ma pensée, en 
fait d’amitié sincère et d’affection véritable , pour 
honorer ton arrivée; si je sacrifiais cette chemise que 
je porto, pour défendre tes intérêts, éloignei* tout 
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accident de ta gloire, et tirer vengeance des ennemis 
de ton royaume héréditaire, je ne m'acquitterais 
point de ce que je dois à ta bienvenue. Jamais je ne 
détournerai les rênes de la sollicitude, lorsqu’il s’a¬ 
gira de te prêter assistance, jusqu’à ce que Dieu 
t’ait rétabli dans ta capitale. Maintenant, continua 
Fakhr-Eddaulalî, en s’adressant à son vizir, com¬ 
ment me permettrai-je de regarder comme licites, 
l’indifférence et la négligence en retour des grâces 
et des bienfaits d’un homme qui a été mon ami au 
point de tenir cette conduite généreuse , sans y 
être poussé par un ancien service, ni par aucune 
P- 57 * considération d’intérêt ? J’en jm'e par Dieu , par 
les droits de la Caal>ah et par l’ame de Rocn-Eddau- 
kli, j e ne serai point accusé d’oublier ces efforts et 
d’être ingrat envers ces J)icnfaits; et je ne me mar¬ 
querai point moi-même du stigmate de l’imperfec¬ 
tion et du péché ^ surtout puisque j’ai obtenu le 
moyen de montrer de la reconnaissance, et le pou¬ 
voir de rendre la pareille, et que le Créateur tout- 
puissant a daigné m’accorder la puissance de secou¬ 
rir Tach et la faculté de pourvoir à ses besoins. » 
Tach séjourna quelque temps à Djordjan jus¬ 
qu’à ce que, dans l’année 3■79 (989-90), une violente 
maladie contagieuse suivînt dans cette conti’ée, La 
plupart de ses soldats, de ses officiers, de ses princi¬ 
paux chambellans et de ses catihs (écrivains) périrent. 
Tach, dans le même temps, fut atteint d’une mala¬ 
die mortelle et mourut dans son exil, le cœur plein 
de regrets. 
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HÉCIT DE LA MORT D’ABOU’L-HOüCEIN -/if^-SIM- 
DJOUR, DE L’ÉLÉVATION DE SON ITLS ABOU-ALI 
À SA DIGNITÉ, ET DE L’INÏMITlÉ D’ABOÜ-ALl 
‘ CONTRE L’ÉMIR NOUH, FILS DE MANÇOüR; DÉ¬ 
TAILS DE. CE QUI REGARDE BOGHRA-KHAN. 


AbouT-Houcein-ï&n-Simdjour, étant un jour allé 
dans une de ses maisons de plaisance, avait emmené 

avec lui une jeune fdle d'entre ses concubines.. 

Au milieu de leur tête-à-tête l’âme d’AbouT-Hou- p, 58 , 
cein abandonna son corpsSon fils, Abou- 
Ali osa se charger des fonctions d’émir du Khora- 
çan, auxquelles sa naissance et son mérite lui don¬ 
naient des droits. A Bokhara, on accorda le gouver¬ 
nement de Nicliabour à Abou - Ali, et celui de 


Ilérat à 



aïe. La discorde s’étant élevée entre Abou- 


Ali et Faïc , l’alfaire aboutit à la guerre. Faic fut mis 
en déroute par Abou-Ali et se rendit à Merv-Erroud. 
Ayant préparé et équipé son armée dans cet en¬ 
droit, il se dirigea vers Bokhara, sans en avoir ob¬ 
tenu la permission de Nouh-ben-Mançour. L’émir 
Nouh se défiant de Faic, désigna, pour le repous¬ 
ser, Inanedj et Bectouzoun Ces deux généraux 
livrèrent un combat à Faïc, qui se rendit à Balkh, 
après avoir essuyé une défaite. Il marclia de cet en¬ 
droit vers Tcrmed, et, ayant envoyé des lettres à 



Nouh. 
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Sur ces entrefaites, Abou-AU-ibn-Simdjoiir en¬ 
voya une requête à Bokhara, et demanda que Té- 
mirât du Khoraçan lui fût confié sans partage. Dans 
cette requête, il inséra la mention des services que 
la famille de Simdjour^avait rendus aux sultans Sa- 
manides. La demande d’Abou-Ali fut agréée; par 
l’ordre de l’émir Nouh, les secrétaires, aussi intel¬ 
ligents que Mercure (Outharid) écrivirent le 
nom du descendant de Simdjour avec les surnoms 
suivants : «L’émii’ des émirs, assisté du ciei^^^*^.n 

k 

Lorsque la position d’Abou-AU parvint au comble 
P. 59. de l’élévation et du pouvoir, il étendit la main de 
la tyrannie sur toutes les contrées du Khoraçan, 
commença à se livrer à des exactions, et partagea 
entre ses serviteurs les richesses de la province. 
Nouh, fils de Mançour, lui demanda de laisser une 
portion du Khoraçan aux préposés du divan royal. 
Abou-Ali ne daigna faire aucune attention à cette 
parole, et répondit ainsi : «Un grand nombre de 
soldats sont rassemblés dans ce pays; les tributs du 
Khoraçan ne suffisent point pour acquitter leur 
solde. Si l’on ajoute au fief de cethumhle serviteur 
une autre des provinces de l’empire, cela sera con¬ 
venable. » Dans la suite, Abou-Ali passait ses jours, 
flottant entre l’obéissance et la rébellion, et mon¬ 
trait de l’hostilité sous le voile de famitié. Il en fut 
ainsi jusqu’à ce qu’il envoyât des lettres et des pré¬ 
sents au roi des Turcs, Boghra-Kban et lui 
fît tenir ce message ; « Si le Khan se dirige vers le 
Mavérannahr, je me mettrai aussi en mouvement 
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de ce côté-ci et me joindrai à lui, à condition que, 
après la défaite et l’extermination de l’émir Nouh, 
le royaume de ce prince sera partagé en deux por¬ 
tions : le Mavérannahr appartiendra au Khan, et 
le Khoraçan deviendra ma propriété. » 

Boghra-Khan, mû par la convoitise condui¬ 
sit une armée contre l’émir Nouh. Celui-ci envoya 
à sa rencontre Inanedj-Hadjib (le chambellan), avec 
des troupes. Boghra-Khan lit Inanedj prisonnier, et 
le fit conduire dans le Turkistan. Pour cette raison, 
un affaiblissement complet se manifesta dans la 
puissance de Nouh, fils de Mançour. Nouh, cédant 
à la nécessité, manda Fa'ic, le traita avec faveur, P.6o. 
et, lui ayant confié une armée, l’éleva au gouver¬ 
nement de Samarcand, pour qu’il défendît cette 
province contre les entreprises des Turcs. Lorsque 
Faïc arriva à Samarcand, il apprit que Boghra- 
Khan approchait. Il sortit de la ville avec l’armée 
qu’il avait amenée; mais, avant meme de ranger les 
troupes en bataille et de tirer l’épée, il prit la fuite 
et se rendit à Bokliara. Personne ne douta que la 
fuite de Faïc ne fût le résultat de la trahison et de 
l'ingratitude. Nouh fut troublé et rempli de crainte 
par cet événement; il renonça au gouvernement, 
abandonna fexercice de son autorité et se cacha 
avec soin. 

Boghra-Khan, après s’être emparé de Samarcand, 
se rendit à Bokhara. Faïc marcha en toute hâte à 
sa rencontre, et fut compris au nombre de ses fa¬ 
miliers. Lorsque Boghra-Khan fut affermi sur le 
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trône, Faïc demanda la permission d’aller à Balkh, 
d’y recevoir le tribut des habitants de la province, 
de faire réciter la khotbah et frapper la monnaie 
au nom du khan, dans toute l’étendue du pays. Bo- 
gbra-Khan lui accorda cette permission, et Faïc se 
dirigea de ce côté-îà. Nouh, fils de Mançour, ayant 
trouvé une occasion favorable, sortit de sa capitale 
sous un déguisement, passa le Djeïhoun et s’arrêta 
à Amol-Chatt Plusieurs de ses serviteurs et de 
ses esclaves qui s’étaient rendus dans ce lieu, et qui 
étaient restés stupéfaits et comme pris de vertiges, 
lurent joyeux de son arrivée; bien plus, une nou- 
t*. Ci. vclle vie se montra dans les corps flétris de ces 
hommesDe différents côtés, les troupes dis¬ 
persées se rassemblèrent à l’ombre des étendards 
victorieux de Nouh. 

Depuis le commencement des troubles, Nouh 
envoyait des lettres è Abou-Ali-ibn-Simdjour, et 
l’invitait à le secourir, à actpiilter la dette de la re¬ 
connaissance et cV s’appliquer à déléndrc l’empire. 
Mais Ahou-Ali trompait Nouh par des paroles men¬ 
songères et des promesses d’Orkoub Lorsque 
Nouh s’arrêta à Amol-Cbatt, il envoya un ambassa¬ 
deur à Abou-Ali et lui fit dire : « L’attente a dépassé 
toute limite et l’afl'aire est arrivée è son terme. Il est 
temps que tu t’appliques à t’acquitter des bienfaits 
précédement reçus, et que tu imites tes ancêtres en 
secourant les enfants de Sanian. » Abou-Ali persé¬ 
véra dans sa conduite blûmal)lc et son caractère 
vil, juscp^i’à ce que Dieu arrangeât les affaires du 
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royaume de Nouli sans que ce prince eût d’obli¬ 
gation à personne ; qu’il le ramenât dans sa capitale, 
et fît de la ruse et de la perfidie de ses ennemis, le 
motif du désappointement et de la frusti’ation de 
ceux-ci. 

RÉCIT DU DÉPART DE BOGHRA-KHAN DE BOKUARA; P. 62. 
DU RETOUR DE NOÜH, FILS DE MANÇOÜR, DANS 
SON ROYAUME; DE L’ACCORD DE L’ÉmIR NACIR- 
EDDIN-SEBÜGTÉGUIN AVEC LUI POUR EXTERMINER 
ABOÜ-AH ET FAÏC; ET DÉTAILS DES GUERRES 
QUI EURENT LIEU ENTRE EUX DANS CE TEMPS-LA. 

Boghra-Klian ayant été incommodé par la tem¬ 
pérature de Bokhara, fut possédé du désir de re¬ 
tourner dans son ancienne demeure ; et, ayant été pris 
d’une maladie grave, il ne connut point d’aiiti’e re¬ 
mède à son mal que de respirer l’air du Turkistan. 

Il sortit donc de Bokhara et se dirigea de ce côté-là. 

Les Bokhariens étendirent la main siu* son arrière- 
garde, et accomplirent les règles du pillage et du 
mem'tre Boghra-Khan mourut dans une 
certaine station. Lorsque cette bonne nouvelle par¬ 
vint aux oreilles de Nouli, il partit promptement et 
se dirigea vers Bokhara. Tous les habitants de Bo- 
khara se rendirent en hâte à sa rencontre, et furent 
aussi joyeux à la vue de ce prince que l'homme 
soumis au jeûne (la ranmdkan , à l’aspect de la nou¬ 
velle lune ou celui dont les lèvres sont altérées, 
en buvant l’eau limpide et pure. Samarcand, Bo- 
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P. 63 . khara et leurs dépendances rentrèrent sous la puis- 
sance des préposés de Mélic-Nouli. Les ordres et les 
prohibitions de ce prince reçurent leur exécution , 
selon la coutume, dans ces provinces. 

Lorsque Abou-Ali vit que le vaisseau de Nouh 
s’était fixé sain et sauf sur le Djoudi (rArarat) du re¬ 
pos, la flamme de sa prudence s’éteignit dans les 
ténèbres de cette calamité, et le jardin de sa joie fut 
flétri par le vent impétueux de cet événement. Il 
tint conseil à ce sujet avec ses familiers, et demanda 
aux hommes sensés le remède à cet accident. Tous 
répondirent ; « Le caractère des enfants de Saman a 
été pétri avec l’eau de la bienveillance et de la gé¬ 
nérosité; c’est chez eux une coutume ancienne et 
un usage constant de pardonner les fautes et les pé¬ 
chés de leurs serviteurs. On ne peut parvenir de ce 
goufîre au rivage du salut, si ce n’est avec le vaisseau 
de la bienveillance de l’émir Nouli; et ce torrent 
d’aflliction ne s’écoulera point dans les canaux de la 
terre, excepté par les heureux eflfets de sa puissance. 
La route à suivre est de chercher, par tous les 
moyens possibles, à satisfaire son noble cœur. » 

Ces paroles s’accordèrent d’abord avec les dispo¬ 
sitions d’A])ou-Ali, et il s’occupa à préparer les dons 
et les présents. Ayant rassemblé des offrandes con¬ 
venables, il voulut les envoyer à la cour de l’emir 
Radhi-Nouh, par l’intermédiaire d’un ambassadeur, 
à la langue insinuante, afin que celui-ci, par la ma¬ 
gie de ses discours, bannît la haine de l’esprit du 
prince Mais , ayant ensuite réfléchi il se dit : 
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U Comment recueillerai-je la moisson de la fidélité 
dans un lieu où j’ai semé la graine de l’injustice, et P. 64 . 
comment pourrai-je espérer de récolter les fruits de 
la concorde dans un endroit où j’ai planté l’arbris¬ 
seau de la discorde? 1) Il fut donc irrésolu touchant 
Tenvoi de l’ambassadeur et des tributs, et les excuses 
et les demandes de pardon qu’il devait faire. Sur ces 
entrefaites, Fa’ic , l’ayant rejoint, lui souilla tant de 
suggestions , qu’Abou-Ali fut d’accord avec lui pour 
agii' hostilement contre leiu* bienfaiteur. 

Voici le récit détaillé de ce fait : lorsque les af¬ 
faires de l’émir Nouh furent arrangées, après la 
mort de Boghra-Khan, Faïc, dont la situation et 
fesprit étaient également troublés, ne vit d’autre 
ressource que de famé périr Nouh, avant que sa 
puissance eût eu le temps de s’accroître. En consé¬ 
quence, après avoir rassemblé une armée, il se di¬ 
rigea audacieusement vers Bolchara. L’émir Nouh 
envoya à sa rencontre une troupe de ses plus braves 
soldats. Les deux partis s’étant rencontrés, un vio¬ 
lent combat s’engagea et un grand nombre d’hom¬ 
mes périrent. Enfin Faïc parvint à sortir vivant du 
champ de bataille. Comme il n’avait point d’autre 
refuge, il se retira auprès d’Abou-Ali et commença 
ses odieuses menées. Abou-Ali , ayant été joyeux de 
l’arrivée de Faïc, crut que sa présence le dispensait 
de chercher à satisfaire l’émir Nouh. Il donna à Faïc 
ces offrandes et ces présents qu’il avait préparés 
pour l’émir, et les fondements de l'amitié et de l’af¬ 
fection furent affermis entre eux. 
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P. 65. Lorsque Nouh fut informé de l’accord d’Abou-Ali 
et de Faïc, il consacra toute sa sollicitude à ré¬ 
soudre ces questions : par la main de quel écuyer 
réduira-t-il sous le fardeau de la soumission ces deux 
coursiers rebelles? Par la force de quel pêcheur 
tirera-t-il dans le filet de la vengeance ces deux 
crocodilesinjustes? Après mûre délibération, 
son choix tomba sur l’émir Nacir-Eddin - Sébucté- 
guin, qui était connu par sa fidélité et sa généro¬ 
sité et cité pour sa puissance. Pendant que ces évé¬ 
nements arrivaient dans le Klioraçan et le Mavé- 
rannalir, l’émir Sébùctéguin s’était occupé à faire des 
incursions dans ITnde, et avait recueilli un butin 
considérable. Lorsque l’émir Nouh se fut résolu à de¬ 
mander le secours de Sébuctéguin, il envoya en am¬ 
bassade auprès de lui Abou-Nasr-Farci ; et, après lui 
avoir annoncé une portion des actions honteuses 
d'Abou-Ali et de Faïc, il réclama son assistance. 

L’émir Sébuctéguin, rempli de zèle par le mal¬ 
heureux état des enfants de Saraan, fit battre aus¬ 
sitôt le tambour du départ et se dirigea du côté du 
Mavérannahr. L’émir Nouh alla è sa rencontre jus¬ 
qu’au pays de Kech. Avant l’entrevue, Sébuctéguin 
demanda à être dispensé de prendre la peine de 
descendi’e de cheval, et de s’empresser de baiser la 
terre, à cause de la faiblesse occasionnée par son 
grand âge et du respect dû à sa vieillesse. Nouh 
avait agréé scs excuses à ce sujet. Mais , lorsque les 
yeux de Nacir-Eddin-Sébuctéguin tombèrent sur la 
îigm-e de Nouh, le respect qu’inspire la royauté en- 
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leva de ses mains les rênes du libre arbitre. En 
conséquence, il descendit de cheval et baisa Tétrier 
de Nouh. Celui-ci le pressa sui' sa poitrine avec une 
considération et une joie entières. Par suite de la 
jonction de ces deux heureux princes, les cœurs 
des hommes reprirent une nouvelle vie, et la rose 
de la joie s’épanouit dans les jardins des esprits des 
grands et du peuple. On vit un concours de per¬ 
sonnes dont le pareil n'est mentionné dans aucune 
histoire. Après qu’on eut disposé les choses néces¬ 
saires pour le festin de l’hospitalité, Nouh et Sébuc- 
téguin discoururent au sujet de l’arrangement des 
affaires du royaume et de la l'épression des rebelles. 
Il fut résolu que l’émir Sébuctéguin, après être 
retourné è Gbiznin , s’occuperait d’équiper une 
armée. L’émir Nouh ouvrit la main pour faire des 
présents et des largesses, et flatta Séhuctéguin et scs 
serviteurs , en leur donnant des khilats précieux 
et dignes d'un roi. Sébuctéguin retourna à Ghiznin, 
et l’émir Nouh se dirigea en toute hâte du côté de 
Bokhara. 

Lorsque Abou-Ali fut informé de cet événement, 
la fumée de la stupéfaction s’éleva jusqu’au siège de 
son cerveau, et il tint conseil avec ses familiers et 
des hommes expérimentés, leur demandant : « Si 
un accident survient, et si l’influence du mauvais 
œil nous atteint, dans quelle contrée ii’ons-nous et 
auprès de quel personnage puissant chercherons- 
nous un refuge ? » Tous, d’un commun accord, ré¬ 
pondirent : «Il faut suivre le chemin de l’amitié 
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envers Fakhr-Eddaulah, et regarder son affection 
comme notre plus ferme soutien. » Abou-Ali, ayant 
désigné Abou-Djafer-ben-Zoul-Carneïncomme son 
ambassadeur à Djordjan, envoya tout ce quil put 
rassembler d’objets précieux du Kboraçan et de ra* 
C7. retés duTurkistan, pour Fakhr-Eddaulah et son vizir 
le sahib /èn-Abhad ; de sorte que les fondements 
de l’amitié et de la concorde furent affermis, et que 
les portes de la correspondance et des messages 
furent ouvertes entre eux. Sur ces entrefaites, le 
croissant, qui surmontait l’étendard de l’émir Sé- 
buctéguin, se montra à l’horizon du pays de Balkh. 
L’émir Nouh, étant parti de Bokhara, le char, prince 
duGhardjistan^^^"^^ etAbou’l-Harith-Ferighouni, vice- 
roi du Djouzdjan, se joignirent à lui. L’émir-Nacir-Ed- 
din se réunit à l’émir Nouh, avec près de deux cents 
éléphantsbien équipés, et une armée pure de tout 
soupçon de lâcheté et de méchanceté. Lorsque Ahou- 
Ali et Faïc furent informés de leur marche, s’étant 
préparés à la guerre, ils sortirent d’Hérat avec les 
troupes du Kboraçan et deux mille cavaliers deï- 
lémites, que Fakhr-Eddaulah avait envoyés à leur 
secours; et, de concert avec Dara, fils de Chems- 
el-Maaii-Cabous, qui était venu à leur aide, du Djor¬ 
djan. Nacir-Eddin, ayant choisi une plaine large et 
spacieuse, rangea en bataille son aile droite et son 
aile gauche, et se plaça lui-même au centre, en 
compagnie de Nouh et de Seïf-Eddaulah-Mahmoud- 
Ghazi. Abou-Ali, de son côté, consacra le plus grand 
soin à bien disposer ses troupes, envoya Faîc à l’aiic 
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droite, et confia la gauche à son frère Abou'lkacim- 
ï6n-Simdj our. Lorsque les deux armées se rencon¬ 
trèrent, Taile droite et l’aile gauche de Faïc, ayant 
obtenu l’avantage sur celles de Nouh, les culbu¬ 
tèrent; peu s’en fallut que la chose ne devînt irré- P’ 68. 
pai'able, et que les troupes de Bokhara n’essuyassent 
un honteux échec. Mais Dara, fils de Cabous, fit une 
charge du centime d’Abou-Ali, oiiil était posté; lorsqu’il 
fut arrivé entre les deux partis, il rejeta son bouclier 
dei'rière son dos, se rendit auprès de Nouh et com¬ 
battit les soldats du Rhoracan. Les émirs rebelles 

à 

et toute leur armée pensèrent que la trahison de 
Dara ne pouvait avoir lieu sans l’accord d’une partie 
des confédérés. Pour cette raison, ils tombèrent dans 
l’abattement. Lorsque Sébiictéguin vit des traces de 
faiblesse et de découragement parmi les révoltés, 
il fit une charge avec une troupe de cavaiiei’s bel¬ 
liqueux. Les compagnons d’Abou-Ali, ayant été 
plongés dans la stupeur par l’épouvante que leur 
inspirait cet événement, prirent la fuite. Mahmoud 
poursuivit les fuyards, en tua une partie et en prit 
une autre. Les ennemis abandonnèrent une telle 
quantité de richesses , de munitions et d’aimes, 
que, s’ils en avaient fait servir la dixième partie à 
défendre leur honneur ils seraient restés à l’abri 
des accidents de la fortune. 

Abou-Ali et Faïc, s’étant échappés, allèrent à 
Nichabour. Nouh, Sébuctéguin et Mahmoud séjour¬ 
nèrent deux ou trois jom’s à Ilérat, pour prendre 
du repos et partager le butin, Nouh accrut encore 
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la réputation de Sébuctéguin, en le surnommant 
Nacir-Eddîn (le protecteur de la religion); il honora 
Mahmoud, l’héritier de son autorité, du surnom de 
Seïf-Eddin (le glaive de la religion), et lui confia le 
commandement des troupes, dignité qui avait ap- 
69. partenu à Abou-Ali Quant à lui, il se dirigea 
vers Bokhara, heureux et puissant. Nacir-Eddin et 
Seïf-Eddaulah-Mahmoud partirent en grande pompe 
pour Nichabour. Lorsque Ahou-Ali apprit la nou¬ 
velle de leur marche, il se rendit à Djordj an, 
cherchant un refuge auprès de Fakhr^Eddaulah. Le 
sahib J6n-Abbad ayant parlé en faveur d’Abou-Ali, 
Fakhr-Eddaulah donna k celui-ci la somme d’un 
million de direms, afin quil les dépensât selon ses 
intérêts. Abou-Ali et Fa'ic séjournèrent cet hiver- 
là à Djordjan, fatiguant Fakhr-Eddaulah par des 
demandes exorbitantes. Le prince deïlémite, ayant 
montré de la négligence dans l’accomplissement de 
leurs projets, ils furent mécontents de lui et tinrent 
conseil avec leurs familiers, pour aviser à ce qu’il 
convenait de faire. Quelques-uns dirent; «Notre 
avantage consiste à arborer à Djordjan les insignes 
de la puissance de l’émir Nouh ; à orner les min- 
bers et les dinars du nom et du surnom de ce prince, 
et à chercher, par ce service, à rentrer en grâce au¬ 
près de lui, 

Faic, ayant rejeté cette proposition, dit à son 
tour : « Sébuctéguin est allé à Ghiznin ; Mahmoud 
est resté seul dans cette contrée, et n’a point la 
puissance nécessaire pour nous résister. Or il me 
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paraît convenable que nous aillions à Nicbabour, et 
que nous nous établissions tranquillement dans cette 
province, après on avoir chassé Mahmoud, Si (ce 
qu’à Dieu ne plaise ! ) l’influence pernicieuse du 
mauvais œil nous atteint, nous reviendrons à Djor- 
djan; mais il faut promptement sortir de ce pays, 
parce que la température de Djordjan est malsaine : 
il est à craindre qu’il ne nous arrive, à nous et à nos 
compagnons, ce qui est arrivé à Houçam-Eddaulah- 
Tach et à son armée, » Tous les soldats approuvèrent 
cet avis, par amour pour leur patrie et par alTection 
pour leurs familles et leurs demeures. Abou-Ali 
s’étant, bon gré malgré , conformé à leur sentiment, 
ils se dirigèrent de concert vers Nicbabour. Seïf- 
Eddaulah-Mabmoud, ayant été informé delà marche 
des ennemis, fit partir un courrier pour Ghiznin, et 
fit connaître à son père l’état des choses. Pour lui, il 
établit son camp aux portes de Nicbabour, attendant 
les secours qu’il avait demandés. Avant l’arrivée de 
l'armée de Gbiznin, dans l’année 385 (ggS), Abou- 
Ali et Faïc, ayant conduit leurs troupes contre 
Scif-Eddaulah-Mabmoud, fondirent sur ce prince. 
Après un combat acharné, Malimoud fut mis en 
déroute, et scs bagages tombèrent entre les mains 
d’Abou-Ali et de Faïc, qui réduisirent Nicbabour 
sous leur autorité. 

Plusieurs hommes, pleins de perspicacité et de 
prévoyance, dirent à Abou-Ali ; «Il faut partir en 
toute hâte à la poursuite de Mahmoud , avant que 
le père ait pu rejoindre son fils; et mettre ton esprit 


P. 70, 
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en repos touchant les affaires de l’état» avant cju’ils 
reçoivent du renfort de Bolchara. » Par suite de son 
infortune et de sa mauvaise étoile, Abou-Ali nécouta 
point les paroles de ces conseillers sincères; et, 
ayant montré dans cette occasion de la négligence 
et de la faiblesse, il envoya une requête à Bokhara 
et une lettre à l’émir Nacir-Eddin. Après avoir de¬ 
mandé son pardon, il imputa à Faïc l’audace et les 
actions inconvenantes dont il s’était rendu coupable. 
L’émir Noub et Nacir-Eddin ne fu'ent aucune atten¬ 
tion è ses paroles mensongères et ne daignèrent 
point écrire do réponse a ses lettres. Abou-Ab sé¬ 
journa à Nichabour, Jusqu’à ce que le bruit de la 
marche de l’émir Nacir-Eddin parvînt à ses oreilles. 

Cependant, après la fuite de Seïf-Eddaulab, l’é¬ 
mir Nacir-Eddin envoya des lettres de différents 
côtés, afin que les troupes se rassemblassent dans 
le lieu qu’il leur assignait; il députa Aboii-Nasr, fils 
d’Abou-Zeîd, dans le Seïstan, pour mander Rbaiaf, 
fils d’Ahmed, et appela du DjouzdjanAbou’i-Haritb- 
Férighouni. Un si grand nombre de soldats furent 
rassemblés en peu de temps, que le calculateur 
de l’intelligence devint impuissant à les compter. 
Après la réunion de l’armée, l’émir Nacir-Eddin 
partit pour Nichabour. Abou-Ali se mit en marche 
vers Thous, et établit son camp dans quelque en¬ 
droit de cette contrée. Après avoir dépassé les sta¬ 
tions et traversé les relais intermédiaires, Nacir- 


Eddin, étant arrivé aux environs de'^rhous, s’arrêta 
proche du camp d’Abou-Ali. 
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Les deux armées firent bonne garde durant la 
nuit suivante. Lorsque le jour lut arrive les 
soldats des deux partis et les héros <îcs deux con¬ 
trées saisirent leurs lances et leurs cimeterres. Tan¬ 
dis que la flamme de la guerre s’allumait, un grand 
nuage de poussière s’éleva derrière l’aile gaiïclie 
d’Abou-AIi. Lorsque cette poussière se fut entrou¬ 
verte , on découvrit Se’if - Eddaulah - Mahmoud , 
accompagné d’une nombreuse troupe de guerriers 
invincibles. Abou-Ali resta troublé et stupéfait entre 
les deux armées, et ne vit d’autre ressource que 
de joindre les deux ailes au centre, et de fondre sur 
le centre de Nacir-Eddin, afin d’essayer de se retirer 
sain et sauf de ce champ de bataille. Nacir-Eddin 
repoussa ce choc avec une résolution et une cons¬ 
tance inébranlables. Scïf-Eddaulah-Mabmoiid étant 
arrivé, attaqua les ennemis et en terrassa un si 
grand nombre, que le dos du poissonlut courbé 
par leur poids, et que la terre fut arrosée de leur 
sang. Une multitude innombrable fut écrasée sous 
les pieds des éléphants. Parmi les plus célèbres 
compagnons d’Abou-Ali, Bogbra-lïadjib, Sébuclé- 
guin-Fergbani, Arslan-Beg, Abou-Ali ben-Nouchté- 
guîii, Leebkéristan ben-Abou-Djafer, le Deïlémitc, 
furent faits prisonniers. 

Abou-Ali et Faïc, étant sortis sains et .saufs de ce 
champ de l)ataillc, se rendirent à la forteresse de 
Kélatf'^^^î, qui est un château aussi élevé que le ciel, 
et a l’abri des accidents de la fortune. Emirek- 
Thousi s’appliqua pendant quelques jours à les 
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traiter comme ses hôtes, jusqu à ce que des nou¬ 
velles de l’état de l’armée, de la vie. de la mort, 
de la perle et du salut de chacun fussent parvenues 
aux oreilles des émirs rebelles, et quunc poignée 
d’hommes qui avait échappé à ce massacre les eût 
P. 73 . rejoint. Alors Abou-Ali etFaïc étant allés à Abiverd, 
se dirigèrent de ce lieu vers Sarakhs; de Sarakhs, 
ils partirent pour Merve. D’après un récit, l’émir 
Nacir-Eddin, ou, selon une autre version, Seïf-Ed- 
daulah-Mahmoud, marcha vers Merve pour mettre 
fin aux troubles excités par eux. Abou-Ali et Faïc, 
étant arrivés à Amol-Chatt, entreprirent une se¬ 
conde fois de faire des excuses et de demander leur 
pardon. Abou-Ali désigna AbouT-Houcein-Kéthir 
comme son ambassadeur auprès de Mélic-Nouh, et 
Faïc choisit Abd-Errahman-Fakih (le jurisconsulte) 
dans la même qualité. Ces deux hommes s’étant 
rendus à Bokhara, firent les plus grands efforts 
pour se concilier la bienveillance de Nouh , et pour 
apaiser ce prince, Nouh fit arrêter l’envoyé de Faïc, 
et le retint en prison; mais, ayant accueilli les ex¬ 
cuses d’Abou-Ali, il publia l’ordre suivant : «Qu’A- 
bou-Ali se rende maintenant à Djordjanieh, afin 
que l’intention où nous sommes de le traiter avec 
honneur et de lui attribuer un fief, reçoive son 
accomplissement. » Il envoya au vice-roî de Djor- 
djanieh Mamoun ben-Mohammed, une lettre con¬ 
tenant l’injonction suivante t «Traitez Abou-AH 
avec considération, et préparez ce qui lui est né¬ 
cessaire , afin que ce qui sera exigé à son égard par 
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notre prudence, soit mis exécution.» Lorsque 
Abou’l-Houcein-Kétbir fut de retour, Faïc dit à 
Abou-Ali : «L’intention de Nouh, en t’envoyant à 
Djordjanieh, est de nous séparer et de nous éloi¬ 
gner l’im de l’autre. Il est plus conforme à notre 
intérêt de nous rendre, de concert, auprès d’ilek- 
Kban, et de nous jeter hors de cet abîme mor¬ 
tel , sur le rivage de la délivrance. » Abou-Ali ne l’é¬ 
couta point, et, après lui avoir fait ses adieux, il se P. 7 / 1 . 
dirigea vei's Djordjanieh. Faïc, ayant traversé le 
fleuve, fut compris au nombre des familiers d’Ilek- 
Khan. 

Lorsque Abou-Ali parvint à Hézarasp, Abou-Abd- 
Allah, le Kharezm-Chah, lui envoya un présent et 
lui fit faire des excuses de ce qu'il difl'éraitde marcher 
à sa rencontre ; « demain, disait-il, j’irai rendre liom- 
mage à Abou-Ali, » Quand il fit nuit, è cause d’une 
vieille haine qu’il conservait dans son cœur contre 
Abou-Ali, il envoya une troupe d’hommes qui, 
l’ayant fait prisonnier avec ses, familiers, l’amenèrent 
il Kharezm. Le Kharezm-Chah ordonna d’enchaîner 
Abou-Ali, et de le l’etenir captif dans un certain 
château. Lorsque les détails de cet événement par¬ 
vinrent aux oreilles du vice-roi de Djordjanieh, Ma- 
moun bcn-Mohammed, la veine du zèle de ce prince 
fut mise en mouvement, et il montra beaucoup de 
trouble et d’agitation. Ayant réuni ses sendteurs, 
il ordonna qu’llenkou page d’iVbou-Ali, dont 
l’autorité était reconnue par les restes du parti de 
celui-ci, fondît sur le Kharezm-Chah. ïlenkou et 
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ses compagnons se conformèrent aux ordres de Ma- 
moun, entourèrent la ville de Cath, qui était la ré¬ 
sidence du Kharezm-CWah tuèrent quelques-uns 
des serviteurs de ce prince, dispersèrent les autres 
et s’emparèrent de la personne d’Abou-Abd-AUah. 
Ils enlevèrent les liens des pieds d’Abou-Ali et les 
placèrent aux talons du Kharezm-Chab, de sorte que 
l’émir devint prisonnier, et que le prisonnier devint 
émir ; puis ils amenèrent, à Djordjanieh, Abou- 
Ali, qu’ils traitèrent avec beaucoup de considéra¬ 
tion et de respect, et le Kbarezm-Chab, couvert du 
vêtement du châtiment et de l’opprobre. Mamoun, 
■ ayant montré le plus grand zèle pour honorer Abou- 
Ali, cbercba à se concilier sa bienveillance par des 
dons et des présents. 

Voici quel était le motif de l’inimitié d’Aboii-Abd- 
Allab contre Abou-Ali : lorsque Nouh traversa le 
fleuve, par suite de l’attaque et des conquêtes de 
Bogbra-Kban , le Rbarezm-Cbah et Mamoun, fds de 
Mohammed, lui rendirent des services dignes d’ap¬ 
probation. Après que Nouh lut rétabli dans sa capi¬ 
tale, en retour de cette conduite généreuse,il donna 
Abiverd à Abou-Abd-Allah, et Niça à Mamoun. 
Lorsque les préposés des deux princes arrivèrent 
dans cette contrée, Abou-Ali livra Niça à Mamoun, 
et répondit aux envoyés du Kbarezm-Cbab : « Abi¬ 
verd est le fief de mon frère; tant qu’un équivalent 
ne lui aura point été assigné par le divan auguste, 
l’entrée du Kharezm-Chab dans ce pays sera une 
chose impossible. » Ces hommes étant retournes frus- 
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très dans leurs espérances, rapportèrent au Kharezm- 
Chali cette nouvelle désagréable. 

En somme, après l’arrivée d’Abou-Ali à Djordja- 
nieh, Mamoun, fils de Mohammed, prépara un 
festin dont on n’avait vu le pareil ni dans ce 
temps, ni à d’autres époques. Dans ce repas, on 
apporta du vin, et, quoique Abou-Ali s’abstînt avec 
soin des choses défendues, cependant, à cause de 
l’insistance de Mamoun, il osa boire de ce breu¬ 
vage. 

Vers. Les fondements de la pénitence qui semblaient P. -yg, 
aussi solides que la pierre, regarde comment la coupe de 
verre les a brisés. 

Lorsque chacun eut avalé un verre de vin , et que 
la violence de la boisson eut produit son elFet, on 
amena le Kbarezm-Ghah. Quoiqu’on lui adressât la 
parole et qu’on lui fît de vifs reproches, il ne donna 
aucune réponse et ne leva point la tête, à cause de 
la honte qu’il ressentait. Au comble de l’ivresse, on 
abattit sa tête d’un seul coup d’épée, au milieu de 
la salle; et le Kharezm fut soumis â Mamoun. 

Mamoun, ayant envoyé de nombreux présents à 
Bokhara, intercéda afin que l’on pardonnât les fautes 
d’Abou-Ali. Nouh, fils de Mançour, répondit : « Nous 
avons d’abord pardonné les péchés d’Abou-Ali, puis 
nous l’avons envoyé auprès de toi. » Bientôt Nouh 
manda Abou-Ali. Cet homme simple, ignorant 
quelle devait être sa destinée, se mit en route. Lors¬ 
qu’il arriva auprès de la capitale de Nouh,Abd-AÎ- 
lah-ben-Aziz, les courtisans et les familiers du prince 
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sortirent en hâte à sa rencontre. Abou-Aii, s’étant 
rendu au pied du trône avec les émirs et les nota¬ 
bles, baissa la tête en signe de honte et de repentir. 
Les serviteurs de Nouh amenèrent Ilenkou, les au¬ 
tres généraux de l’armée, les frères d’Abou-Ali et 
ses principaux compagnons, et les firent entrer dans 
la salle. Le roi ordonna de les arrêter tous, de les 
P. 77. charger de liens pesants, et de piller leurs richesses 
et leurs biens. En ce moment, Nacir-Eddin-Sébuc- 
téguin était à Morve. Lorsqu’il apprit la nouvelle de 
l’arrestation d’Abou-Ali, il se rendit à Balkh et de¬ 
manda qu’il lui fût livré Nouh commanda de 
conduire Abou-Ali auprès de Sébuctéguin. Celui-ci 
le retint en prison jusqu’à ce qu’il mourût 

Lorsque Faïc arriva auprès d’Ilek-Khan, il l’excita à 
conduire une armée dans le Mavérannahr. Par son 
conseil, Ilek-Khan se détermina à marcher de ce 
côté. A cette nouvelle, l’émir Nouh fut extrêmement 
troublé, et ne vit d’autre ressource que de deman¬ 
der une seconde fois le secours de l’émir Nacir-Ed- 
din. En conséquence, lui ayant envoyé un député, 
il lui fit dire : « Ilek-Khan est venu sur la frontière 
du Mavérannahr, et tourmente, par ses exactions, 
les gouverneurs de cette province. Je te prie de 
prendre, cette fois encore, la peine de le diriger de 
ce côté'‘^®^\ d’écarter delà surface de notre royaume 
les étincelles de la méchanceté de ce perfide khan, 
et d’achever ce que tu as commencé de faire dans 
l’intérêt de notre empire. » Nacir-Eddin envoya des 
ordres dans les difi'érentes parties des provinces du 
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Khoracan, de Gliiznin et du Zavélistan, afin de man- 
dcrjies troupes. Puis, s’étant mis en marche, il alla 
camper entre Kechet Necef, et séjourna assez long¬ 
temps dans cet endroit, pour que Seïf-Eddaulah-Mah- 

moud pût sortir deNicliabour et se joindre à lui, P.78. 

« 

ainsi que les soldats des diverses contrées. Nouh dé¬ 
signa tous les émirs et les principaux de ses servi¬ 
teurs pour secourir Nacir-Eddin. 

Des ambassadeurs, s’étant interposés entre Ilek- 
Khan et Nacir-Eddin, négocièrent afin de conclure 
la paix. Comme Sébuctéguin avait invité Nouh à 
être présent sur le théâU'e de la guerre, le vizir Abd- 
Âllah, fils d’Aziz, l’empêcha de partir, à cause des 
mauvaises intentions qu’il avait conçues. 

L’esprit de Sébuctéguin fut mécontent de cette 
conduite; il consentit à la paix, et montra de la né¬ 
gligence dans la guerre. Grâce à l’intercession d’I- 
lek-Khan, il fut stipulé que le gouvernement de Sa- 
marcand serait confié à Faïc. Sébuctéguin écrivit un 
traité de paix qui fut orné du témoignage des imams 
et des cheikhs du Mavérannahr. Après la conclusion 
de la paix, l’émir Nouh vécut en repos jusqu’à sa 
mort, qui arriva à la suite d’une maladie de deux 
ou trois jours, au mois de redjeb 887 (997). 

Hémisticke (***). A la fin, notre demeure sera la vallée 
des hommes silencieux (c’est-à-dire des morts). 
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P. 7y. RECIT DU REGNE DE MANÇOÜR, FILS DE NOÜH 


Lorsque l’émir Radhî-Eddin-Nonh fut mort, les 
émirs et les notables placèrent sur le trône son fils 
Abou’l-Harith-Mânçour. Ce prince partagea, entre 
les troupes, une somme d’argent rassemblée dans 
le trésor, et désigna Bectouzoun en qualité de com¬ 
mandant de l’armée. La nouvelle de la mort de Me* 
lic-Noub étant parvenue à Ilek-Kban, ce prince se 
mit en marche vers Samarcand, Faïc sortit à sa ren¬ 
contre et Ilek l’envoya à Bokhara. Lorsque Faïc ar¬ 
riva auprès de cette cité, Mançour, troublé et stu¬ 
péfait, abandonna Bokbara, et passa le fleuve en 
toute hâte. Faïc, étant entré dans la ville, publia 
qu’il était venu pour aider et secourir Mançour, et 
afin de s’acquitter de ce qu’il devait aux aïeux de ce 
prince. Les grands et les cheikhs de Bokhara envoyè¬ 
rent plusieurs personnes auprès de Mançour, et le 
rassurèrent sur les projets de Faïc, par des pro¬ 
messes et des serments. Mançour étant retourné à 
Bokhara, Faïc se chargea des soins de l’autorité au 
nom du monarque; et l’on envoya Bectouzoun dans 
le Khoraçan en qualité d’émir. 

Pendant ce temps, l’émir Sébuctéguin était mort, 
et la discorde s’était élevée entre ses fds, Seïf-Ed- 
daulah-Mahmoud et Ismaïi. Lorsque l’esprit de Mah- 
P. 8 o. moud fut en repos du côté d’Tsmaïl (ainsi qiiil sera 
rapporté dans rhistoire desGbaznévides), il se rendit 
dans le Khoraçan, et, ayant envoyé un député à Bo- 
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khara , il témoigna le mécontentement qu’il éprouvait 
de ce que son rang avait été confié à Bectouzoïin. 

Puis il demanda qu’on lui accordât cette dignité, 
selon l’ancienne coutume. L’émir Aboul-Haritli-Man- 
çour répondit : « Nous te confions le gouvernement 
de Balkh, de Termed et dTIérat; mais Bectouzoun 
est un serviteur de notre dynastie et peut faire valoir 
en sa faveur d’anciens services. Ordonner sa desti¬ 
tution sans aucun motif, me semble éloigné des rè¬ 
gles du commandement et de la reconnaissance. » 
Lorsque cette nouvelle parvint aux oreilles de Mah¬ 
moud, il réfléchit en lui-meme, se disant : <cSans 
aucun doute, mes envieux et mes ennemis ont ex¬ 
cité Mançour à repousser ma demande. » 

Après mûre délibération, il envoya â Bokhara 
Abou’l-Houcein-Hamouli, avec des présents et des 
dons innombrables, et fit dire à Mançour ; « J’espère 
que la source de fafFection et de l’amitié ne sera 
point troublée ni altérée par les mauvaises herbes et 
les broussailles du manque de bienveillance, et que 
les marques de bonté du prince à mon égard, né- 
prouveront aucune diminution. H ne faut point, à 
cause des paroles des hommes malveillants, anéan¬ 
tir mes droits et ceux de mon père, droits que nous 
avons acquis au service des Samanides, afin que le 
fil de l’amitié ne soit point rompu et que les fonde¬ 
ments de la soumission et de l’obéissance ne soient 
point ruinés.» Lorsque Hamouli arriva à Bokhara, P.8i. 
on lui promit la dignité de vizir; il fut séduit par 
cette espérance, et, dans sa joie, il oublia la mission 
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importante qui lui était confiée. Lorsque l’émir Seïf- 
Eddaulah-Malimoud vit la faiblesse de l’intelligence, 
le désaccord des désu’s et la mauvaise administration 
de ces gens-là, il sut que la puissance des Samanides 
était parvenue au terme de son déclin; que leur dy¬ 
nastie était sur le point de s’éteindre; que ces hom¬ 
mes préposés à l’autorité et à l’administration de 
l'état, faisaient attention à leurs intérêts particuliers, 
et non à l’arrangement des affaires de leur bienfai¬ 
teur. En conséquence, il se dirigea vers Nichabour 
afin de s’emparer de son ancien poste. Bectouzoun, 
ayant été informé du but de son expédition, aban¬ 
donna Nichabour et se retira dans quelque autre en¬ 
droit; puis il envoya une requête à Bokliara et ex¬ 
posa clairement l’état de la chose. Mancour, par 
suite de l’orgueil pi’opre à la jeunesse, de l’incurie 
de l’adolescence et de son manque d’expérience, réu¬ 
nit une armée, et se dirigea vers le Khoraçan, afin 
de retirer cette contrée des mains de Seïf-Eddaidah- 


Mahmoud. Il partit donc en toute hâte, et ne s’ar¬ 
rêta en aucun lieu jusqu’à Sarakhs. Quoique Seïf- 
Eddaulah-Mahmoud sût que les ennemis n’avaient 
pas la puissance nécessaire pour lui résister, cepen¬ 
dant, craignant de se montrer ingrat, et voulant 
s’acquitter de ce qu’il devait à l’émir AbouT-Harith, 
P. 82. il abandonna Nichabour et se rendit à Merv-Erroud, 
aussi connu sous le nom de Mourghab^^®^^ afin que 
sa conduite ne fût point un motif de blâme ni de 
déshonneur; que, dans une autre occasion , il atta¬ 
quât les ennemis sous un prétexte décisif et à la fa- 




















193 


HISTOIRE DES SAMANIDES 

veur d’une excuse évidente à tous les yeux-, que les 
reproches de ses enAueux et de ses ennemis ne pus¬ 
sent l’atteindre, et que les étrangers et ses proches 
l’excusassent à l’envî. 

RÉCIT DE LA TRAHISON DE FAÏC ET DE BECTOUZOUN 
ENVERS MANÇOUR, ET DE L’AVENEMENT D’ABD-EL- 
MELIC À LA PLACE DE SON FRERE. 

Lorsque Bectouzoun arriva à la cour de l’émir 
AhouT-Harith-Mançour, les grâces et les bienfaits 
qu’il espérait recevoir du roi ne lui furent pas ac¬ 
cordés. Ayant été mécontent pour ce motif, il porta 
plainte devant Faïc. Celui-ci lui parla bien plus en¬ 
core de la méchanceté du naturel et de l’âpreté du 
caractère de Mancour, et tous deux s’entretinrent des 

À ' 

défauts de ce prince. Ayant invité plusieurs personnes 
k le destituer, ils les trouvèrent toutes d’accord avec 
eux. Bectouzoun, après avoir préparé un festin, 
amena Mançourdans sa maison, sous prétexte d'une 
affaire qui exigeait la présence de ce prince. Les 
conjurés l’ayant arrêté, le privèrent de la vue, au 
moyen d’un poinçon rougi au feu^^^^î, et placèrent 
sur le trône son frère Abd-el-Mélic, qui était encore 
dans Tenfance. La durée du règne de Mançour avait 
été d’un an et sept mois. Les grands et les gens 
du commun allongèrent la langue du blâme et de 
la réprobation, et désapprouvèrent hautement cette P.83. 
action audacieuse. 

Sur ces entrefaites , en reçut la nouvelle que l’émir 
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Seïf-Ecklaulah-Mahmoud avait campé auprès de 
Pouli-Raghoul (le pont de Raghoulf^^^^). Faïc et Bec- 
touzoun, ayant conçu les craintes les plus vives, se 
dirigèrent vers Merve; Seïf-Eddaulah leur envoya 
un député, et leur fit des reproches excessifs sur la* 
néantissement des droits de lem* bienfaiteur et sur la 
violation du respect qu’ils lui devaient. Faic et Bec- 
touzoun, ayant suivi la voie de la flatterie et de la 
perfidie, prirent des engagements au nom d’Abd-el- 
Mélic, et promirent à Mahmoud une grande consi¬ 
dération et un accroissement de bienveillance; ils 
voulaient l’apaiser par la promesse d’une augmenta¬ 
tion de fiefs et du gouvernement de diverses contrées. 
Mahmoud, à cause de son zèle pour la religion, ne 
regardait point comme licite le pardon de cette action 
blâmable. En conséquence, étant parti de Pouii-Ra- 
ghoul, il alla à Merve, afin que cette affaire se traitât 
face à face. Faïc et Bectouzoun furent stupéfaits à 
son approche, et toutes sortes de craintes et de 
terreurs s’étant emparées d’eux, ils se repentirent de 
leur action. Mais, manifestant quelque audace, ils 
emmenèrent hors de la ville Abd-el-Mélic, dont ils 
avaient fait leur chanterelle et campèrent en 
face de l’armée de Seïf-Eddaulah. 

P. 84 . Lorsqu’ils surent avec certitude que lutter contre 
l’éléphant, c’est faire des efforts pour sa propre perte, 
iis suscitèrent des intercesseurs, envoyèrent des am¬ 
bassadeurs, et commencèrent à s’humüier et à sup¬ 
plier Mahnioud de leur accorder la paix. Ce prince 
y consentit pour conserver sa bonne renommée, et 
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se mettre à l’abri de tout reproche; il ordonna que 
l’on abattît son pavillon et fit frapper le tambour du 
départ. Lorsque ses bagages furent partis, les vaga¬ 
bonds et les vauriens de l’armée ennemie étendirent 
la main de la violence sur son arrière-garde et li¬ 
vrèrent au pillage une portion de scs elTets et de ses 
richesses. Dès que Seïf-Eddaulah fut informé de cet 
événement et qu’il vit l’avidité de ces gens à piller 
ses compagnons, il consacra toutes ses pensées à en 
th’er vengeance. Comme les chefs et les principaux, 
du parti contraire ne désapprouvèrent point l’action 
des vagabonds et des hommes vils de leur armée, 
Seïf-Eddaulah sut que leur consentement avait été 
donné à cet acte d’audace. Le feu de sa colère s’étant 
allumé, il ordonna à une troupe de soldats d’entourer 
ces hommes impudents et de les passer tous au fil de 
fépée; puis il marcha vers l’ennemi après avoir rangé 
ses troupes en bataille. 

Les ennemis, contraints par la nécessité, se dis¬ 
posèrent au combat, et se placèrent en bon ordre 
vis-à-vis de Mahmoud , revêtus de robes de diverses 
couleurs , d’habits précieux et couverts d’armes 
de toute espèce. D’ailleurs, ils avaient fait les plus 
grands préparatifs, car ils avaient réuni des soldats 
dans toutes les parties du Rhoraçan et du Mavé- 
rannahr, et avaient rassemblé beaucoup de cavaliers 
et d’innombrables fantassins. Après de grands ef- P. 85 . 
forts, la malheureuse influence de l’ingratitude s’é¬ 
tant fait sentir aux ennemis, le zéphyr de la victoire 
souffla sur le sommet des étendards de Séif-Ed- 

) 3 . 
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daulah-Mahmoud. Les rebelles prirent la fuite; 
Abd-el-Mélic et Faïc se dirigèrent vers Bokbara avec 
leurs compagnons ; Bectouzoun partit pour Nicha- 
bour, et Abou’LCacim-ben-Simdjour s*enfuit du 
côté du Couhistan. L’heureuse étoile de Seïf-Ed- 
daulali parvint au faîte de la considération et à 
l’apogée de la gloire. Lorsqu Abd-el-Mélic fut ar¬ 
rivé à Bokbara, Faïc s’occupa de l’administration 
des aEFaires de l’état. Au bout de quelque temps, 
Bectouzoun se rendit aussi à Bokbara, par suite de 
la crainte que lui inspirait Seïf-Eddaulab-Mabmoud. 
Faïc et Bectouzoun rassemblèrent les troupes dis¬ 
persées , les vapeurs de l’illusion s’introduisirent une 
seconde fois dans leur cerveau, et la pensée de l'in¬ 
dépendance et de la guerre s’empara de leur esprit. 
Sur ces entrefaites, Faïc vint à mourir. Pour ce 
motif, les affaires du reste des principaux officiers 
d’Abd-el-Mélic furent troublées. 

Sur ces entrefaites, Ilek-Kban se dirigea de Cach- 
gar vers Bokbara. Il envoya un ambassadeur è 
Abd-el-Mélic et fit dire à ce jeune prince : « Les 
haines disparaissent dans l’adversité, n ainsi (fue le 
dit un proverbe arabe. « Si naguère, par suite des sug¬ 
gestions des méchants, quelque animosité est surve- 
P, 86 . nue dans les esprits, elle a maintenant disparu tout 
à fait du nôtre. A présent, grâce à l’entrée des étran¬ 
gers dans l’empire des Samanides, je me considère 
comme obligé, â titre de voisin, de consacrer tous 
mes soins à les repousser, et à éloigner la main des 
ennemis des provinces qui te sont échues par un 
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droit héréditaire, confirmé par ton mérite. » Abd-el- 
Mélic et les principaux de sa cour regardèrent 
comme sincères les paroles hypocrites dTlek-Klian 
et furent trompés par ses fausses promesses, Bec- 
touzoun, Nialtéguinles autres généraux et les 
émirs marchèrent en toute hâte à la rencontre dTlek. 
Lorsqu’ils furent assis dans la salle de réception de 
ce perfide souverain, il ordonna de les arrêter tous 
et de les charger de chaînes. Ahd-el-Mélic, ayant été 
troublé en apprenant cette nouvelle, se cacha dans 
un endroit retiré. Le mardi, lO de dou’lcadah 
389 (999), liek-Khan entra à Bokhara, et établit 
des espions qui s’emparèrent de la personne d’Abd- 
el-Mélic. Ilek le fit charger de liens et l’envoya à 
Ouzkend, où il mourut. 

Après la prise d’Abd-el-Mélic, son frère Moun- 
tacir parcourut quelque temps les diverses parties 
du Khoraçan et du Mavérannahr, tantôt vainqueur, 
tantôt vaincu. Comme la puissance des Samanides 
était parvenue à son terme, il ne retira aucun profit 
de ses efforts. 

RÉCIT DE LA REBELLION DE MOÜNTACIR-ABOU-ÏBRA- P. 87 . 
HIM-ISMAÏL, FILS DE NOUE, ET DE CE QUI ARRIVA 
ENTRE LUI ET ILEK-KHAN ET NASR, FILS DE NACIR- 
EDDIN-SÉBUCTÉGUIN. 

■■ 

LorsquIlek-Khan se fut emparé de Bokhara, üfit 
arrêter Aboui-Harith Mançour, qui avait été privé 
.de la vue, Aboudbrahim, qui sera désigné par la 

























198 


HISTOIRE DES SAMANIDES. 

suite sous le nom de Mountacir, Abou-ïacoub, tous 
trois fils de Nouh, et leurs oncles Abou-Zacaria, 
Abou-Salihfi^^J, et les autres membres de la famille 
de Saman. Il retint chacun d’eux dans une prison 
séparée, afin quils ne machinassent point de ruse 
à la faveur de leur réunion. Grâce à son heureuse 
étoile, Mountacir, ayant tiré sur son visage le voile 
d’une jeune fille, qui s’occupait à le servir, parvint 
à sortir de prison et se tint caché dans la maison 
d’une vieille femme de Bokhara, j usqu’à ce que l’ar¬ 
deur des pei’sonnes qui le cherchaient fût ralentie, et 
que ces hommes, désespérant de le trouver, eussent 
renoncé à leurs recherches. Alors il alla à Kha- 
rezm, sous le costume des courriers, et forma le 
dessein de se venger d’Ilek-Khan. Le reste des 
hommes dévoués à la dynastie des Samaiiides se 
rendit auprès de lui. Lorsqu’une troupe considérable 
se fut rassemblée de la sorte, Arslan-Balouqui 
P. 88 . était chambellan de Mountacir, fit une course du 
côté de Bokhara, fit prisonnier Djafer-Téguin avec 
dix-sept émirs considérables et les envoya h Djor- 
djanieh. Les autres étant pan^enus à sauver leurs 
jours, se rendirent auprès d’Ilek-Klian. Arslan 
les poursuivit jusqu’aux environs de Sainarcand, 
Lorsqu’il ari'iva au pont de Couhek Téguin- 
Kban, gouverneur de Samarcand, au nom d’ilek, 
lui barra le chemin avec une troupe nombreuse. 
Arslan ne refusa point le combat, tint ferme contre 
Téguin-Khan, le mit en déroute et fit un butin 
considérable. Mountacir s’étant rendu à Bokhara, 








HISTOIRE DES SAMANIDES. 


199 


les habitants de cet endroit firent de grandes réjouis¬ 
sances pour fêter son arrivée. 

• Loi’squTiek-Klian fut informé de cet événement, 
ii rassembla une armée et marclia contre Mounta- 
cir. Arslan-Baiou rejoignit l’armée de celui-ci. Après 
avoir délibéré, on passa le fleuve et l’on campa à 
Amoi-Chatt. Lorsqu on eut perçu les tributs de cette 
contrée, on marcha vers Abiverd, par le chemin 
du désert, et l’on se dirigea de là vers Nicbabour. 

Un combat eut lieu, près de celte ville, entre Moun- 
tacii’ et leinir Nasr, fils de Nacir-Eddin. Lorsque le 
soleil fut caché sous le voile des Abassides l’émir 
Nasr marcha vers Merve, puis il alla de cet endroit 
à Hérat. Quand cette nouvelle parvint au sultan 
Mahmoud, il décampa promptejnent et se dirigea 
du côté de Nichabour, 

Dès que Mountacir eût reçu l'avis de l'approche des 
étendards victorieux du sultan, il tourna bride vers 
Isférain et voulut satisfaire les besoins de ses com¬ 
pagnons, en percevant les tributs de cette ville; p.Sg. 
mais cela ne fut point possible. Alors il se dirigea 
vers le pays de Chems-el-Maali-Cabous, fils de Vach- 
méguir. Cabous s’acquitta d’une manière conve¬ 
nable des marques de respect qu’îl lui devait, et lui 
fit des présents, parmi lesquels sc trouvaient dix 
chevaux arabes avec des selles et des brides dorées, 
trente autres avec des selles argentées, trente autres 
encore avec des housses de soie ; vingt mulets avec 
des selles d’or; trente charges de chameau de tapis 
précieux et de meubles rares ; un million de tlircms, 
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trente mille dinars ; cinquante vêtements de diverses 
couleurs le tout joint à d’autres objets dignes d’un 
roi. Cabous envoya d’autres richesses pour les ser¬ 
viteurs de Mountacir; puis, il dit à ce prince: «Ce 
qu’il te convient de faire, c’est d’aller à Reï, afin que 
j’envoie mes üls Dara et Minoutchehi’ à l’ombre de 
tes drapeaux, car le trône de ce royaume est dé¬ 
pourvu de la personne d’un roi sage et prudent; 
les affaires de cette province ont été troublées, et 
elle a besoin d’un prince puissant et d’un souverain 
victorieux. Il faut prendre la peine de te diriger de 
ce côté-ià, réduire cette contrée sous ta puissance et 
t’asseoir sur le siège de l’autorité ; puis équiper petit 
à petit une armée et faire des moyens de retourner 
dans le Khoraçan de revendiquer ta demeure 
héréditaire, l’unique but de ta sollicitude.)) 

Mountacir, ayant accueilli ce conseil, partit du 
Djordjan. Après avoir dépassé les stations intermé¬ 
diaires, il établit son camp aux portes de Reï. Les 
soldats qui se trouvaient dans la ville, en étant 
sortis, dressèrent leurs tentes en face de celles de 
Mountacir. Puis, ayant envoyé plusieurs émissaires 
auprès d’Abou’l-Cacim, d’Arslan-Hadjib et des autres 
émirs, ils les gagnèrent en leur livrant de rargent 
et en leur promettant de leur en donner encore 
P* 90 dans un délai fixé, si bien qu’eux tous, d’un com¬ 
mun accord, adressèrent à Mountacir les repré¬ 
sentations suivantes : « La gloire de ton rang et l’é¬ 
clat de ta réputation sont trop grands pour que tu 
combattes en personne dos hommes qui se sont 
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préparés à exécuter tes ordres, et ont cherché à 
obtenir la faveur de servir ton étendard. Ton rang 
est trop élevé pour que tu daignes t’occuper de 
cette masure. 

Vers. Le paradis est ta résidence; n’as-lu pas honte 
de venir tci-Z>cis et d’habiter la terre ? 

« Cabous veut prendre le serpent par les mains 
de tes auxiliaires. Si quelque affaire réussit, l’avanlage 
lui en reviendra; si, au contraire (Dieu nous en pré¬ 
serve !), l’influence fâcheuse du mauvais œil nous 
atteint, cette honte restera à tout jamais empreinte 
sur le front de l’empire. » Ils dirent tant de paroles 
de cette espèce, que Mountacir accueillit favorable¬ 
ment leurs discours. Ayant décampé de devant Heï, 
il partit par le chemin de Daméghan^^'’^^ Dara et Mi- 
noutchehr, s’étant séparés de lui, ahèrentà Djordjan. 

Pour Mountacii', il arriva aux environs de Nichabour. 
L’émir Nasr, abandonnant cette ville, se relira en 
toute hâte vers Bouzdjan 

Dans le mois de chewal $91 (1001}, Mountacir 
s’empara de nouveau de Nichabour, envoya ses pré¬ 
posés dans les différents districts, et commença â 
réclamer les tributs. L’émir Nasr ayant demandé du 
secours à son frère, Seïf-Eddaulah envoya à son 
aide le vali d’Hérat, Altountach-Hadjib. Nasr, rem¬ 
pli d’espérance et de fierté par ce renfort, marcha 
vers Nichabour. Mountacir désigna, pour repousser P. 91 . 
Nasr, fils de Nacir-eddin, Aboul-Cacim-Simdjour et 
Arslan-Baiou, auxquels il adjoignit toute l’armée. 
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Les troupes de Mounlacirayant essuyé une déroute ^ 
après de nombreux efforts, Témir Nasr entra à 
Nicliabour. A cette occasion , les habitants firent 
des réjouissances et décorèrent la ville car 
Mountacir tourmentait alors le peuple par des exac¬ 
tions et des confiscations, 

Mountacir s’étant dirigé vers Abiverd, l’émir Nasr 
se mit à sa poursuite. Le prince Samanide, redou¬ 
tant la violence de Nasr, prit la fuite, et parvint aux 
confins du Djordjan. Cabous, fils de Vachméguir, 
fit partir deux mille hommes, d’entre les plus braves 
des Gurdes,qui le repoussèrent. Mountacir demeura 
comme hébété, et reconnut qu’il avait failli dans le 
parti qu’il avait pris, aux portes de Reï^^®“ï*, c’est 
ainsi que la vérité de cette maxime : tu as négligé 
un avis pour un autre, fut démontrée avec évidence. 

Comme Arslan-Balou s’occupait des affaires de 
l’état d’une manière opposée à l’avis de Mountacir, 
et que, à cause de son caractère injuste et obstiné, 
il contredisait le prince dans la décision de ces 
mêmes affaires, la haine de Mountacir contre lui 
s’affermissait de jour en jour. A cette époque, on 
dit à Mountacir : «Arslan-Balou, par suite de l’envie 
qu’il éprouve contre Abou’i-Cacim, a montré de la 
négligence dans la. bataille contre Nasr, fils de Na- 
cir-Eddin. » Ce rapport ayant été le motif d’une aug¬ 
mentation de mécontentement, Mountacir lit périr 
Arslan-Balou. Toute l’armée, irritée de cette action, 
allongea la langue du reproche et de la désappro¬ 
bation. Âbou’l-Cacim-ï&n-Simdjour, ayant jeté de 
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l’eau sur le feu, par ses bonnes paroles, parvint à 
les calmer tous. Ils convinrent de se diriger vers P. gi. 
Sarakhs, afin d’être à portée de recevoii’ les secours 
du chef de cette localité, qui était connu sous le 
nom de fils du fakih ; car cet homme ne cessait de 
montrer un vif attachement pour le parti de Moun- 
tacir, et recherchait la faveur de ce prince par des 
actes d’obéissance dignes d’approbation. Lorsqu’ils 
arrivèrent à Sarakhs, le fils du fakih s’appliqua, 
comme il était nécessaire et convenable, à s’ac¬ 
quitter des règles de l’hommage et du dévouement. 

Sur ces entrefaites, Nasr, fils de Nacir-Eddin, se 
dirigea vers Sarakhs, avec une armée redoutable. 
Mountacir marcha en toute hâte à sa rencontre, 
accompagné de ses familiers et de ses serviteurs. 
Après un violent combat, le zéphyr de la victoire 
souilla sur le sommet de l’étendard de l’émir Nasr; 
on prit Abou’l-Cacim-i&u-Simdjour et quelques 
autres émirs, et on les amena devant Nasr, qui les 
fit tous conduire honteusement à Ghiznin ; puis 
l’émir Nasr retourna dans sa capitale, sous Taile de 
la gloire et de la prospérité. 

Après sa déroute, Mountacir, ayant erré dans les 
déserts, arpenla du chemin jusqu’à ce qu’il tombât 
au milieu des Turcomans Ghouzzs. Ces hommes ma¬ 
nifestaient continuelleinent la prétention d’être dé¬ 
voués aux Samanides, et s’enorgueillissaient de leur 
bon vouloir poui' cette dynastie. En conséquence, 
ayant regardé Tarrivéc de Mountacir comme une 
grâce signalée, ils se disposèrent sincèrement à lui 
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obéir. Lorsque Mountacir fut rempli de confiance 
dans le secours de la tribu des Ghouzzs, il convoita 
ia province du Mavérannahr et se dirigea de ce 
côté-là. Ilek-Khan, ayant été informé de sa marche, 
rassembla une armée nombreuse, et se rendit dans 
P. 93. les environs deSamarcand.LesGhouzzsl’attaquèrent 
à la faveur de la nuit, firent prisonniers plusieurs 
des principaux de son armée, et en tuèrent d’autres. 
Des richesses considérables et un butin immense 
tombèrent entre les mains des Ghouzzs, dans le 
camp d’ilek. ( Chevval SgS, de J. G. i oo 3 .) 

Les Ghouzzs, étant retournés dans leurs demeures, 
ne livrèrent point les prisonniers aux serviteurs de 
Mountacir. Le bruit courut qu’ils se repentaient d’a¬ 
voir combattu Ilek-Khan, tentaient de s'excuser au¬ 
près de ce prince, et chercheraient à obtenir sa 
faveur en relâchant les prisonniers. Mountacir fut 
rempli de crainte par ces discours. Il choisit sept 
cents personnes parmi ses familiers et ses aflidés, 
sortit d’au milieu de la tribu des Ghouzzs, et arriva 
en toute hâte sur le bord du Djeihoun. Comme le 
fleuve avait été gelé par le froid, Mountacir le tra¬ 
versa, après avoir fait répandre de la paille au-dessus 
de la glace. Les Ghouzzs dm’ent s’en retourner après 
que le soleil se fut levé et que la glace eut commencé 
à fondre. 

Mountacir, s’étant arrêté à Amol-Chatt, écrivit 
une lettre au sultan Mahmoud, et lui rappela les 
bienfaits de ses ancêtres, se plaignant de 1 inces¬ 
sante durée du temps de l’aflliction, de la succès- 
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sion continue des jours de ia peine, des malheurs 
et des chagrins de l’exil. Il lui disait : « Si tu m’ac¬ 
cordes une place à l’ombre de ta bienfaisance, je 
t’accompagnerai comme ton ombre. » Puis Mounta- 
cir décampa, par suite de la crainte que lui inspi¬ 
raient les Turcs Ghouzzs, et se dirigea vers Merve. 
Ayant envoyé quelqu’un auprès d’Abou-Djafer-Kha- 
her-Zadeh, qui séjournait en ce temps à Merve, il 
lui demanda un secours d’armes et de munitions 
de guerre. Cet Abou-Djafer était au nombre des 
hommes vils. Durant le temps de la puissance des 
Samanides, il était arrivé au pouvoir, et avait ob¬ 
tenu une large part dans les biens de ce monde. 
Mais à cause des qualités inhérentes à sa nature, et 
de ia bassesse de son esprit, il repoussa la demande 
de Mountacir. Bien plus, il sortit delà ville et ran¬ 
gea ses troupes en bataille en face de lui; mais, du 
premier choc, les serviteurs de Mountacir disper¬ 
sèrent ses compagnons comme les lettres de l’abé- 
cédaii’e. Mountacir prit le chemin d’Abiverd. 

Le sultan Mahmoud , ayant montré de la géné¬ 
rosité et de la bienveillance en accueillant le mes¬ 
sage et en traitant avec considération le député de 
Mountacir, envoya à ce prince un présent conve¬ 
nable; et, de plus, il écrivit à Abou-Djafer-Khaher- 
Zadeh un ordre par lequel il lui enjoignait de ne 
point négliger la moindre chose, en embrassant le 
service de Mountacir et en accomplissant ses désirs. 
Khaher-Zadeb, cédant à la nécessité, se prépara à 
servir le prince samanide et s’appliqua à satisfaire 
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ses volontés. Abou'Nasr-Hadjib, un des émirs du 
sultan Mahmoud, était à Abiverd. Lorsque Moun- 
tacir arriva auprès de cette ville, Abou-Nasr s’ac- 
quitta de Thommage qu’il lui devait. Les habitants 
de Niça, désapprouvant cette conduite, se tinrent 
sur leurs gardes, è cause du séjour de Mountacir 
dans la contrée. Ayant écrit une lettre au Kharezm- 
Chah, ils lui demandèrent du secours. 

Le Kharezm-Chah envoya à leur aide AbouL 
FadhbHadjib , une des personnes les plus considé¬ 
rables de sa cour. Abou-Nasr-Hadjib marcha à sa 
95. rencontre, en compagnie de Mountacir Dans le 
temps que la nuit obscure et l'atmosphère, aussi 
noire que la poix empêchaient de voir les per¬ 
sonnes et de distinguer les corps, les deux armées 
engagèrent l’action à coups de flèches et d’épées. 
On combattit jusqu’à l’apparition de l’aurore; la 
plupart des soldats des deux troupes furent tués ou 
blessés. On trouva parmi les morts, Abou-Nasr et 
les autres auxiliaires de Mountacir. Le reste erra à 
l’aventure. 

Mountacir étant arrivé à Isféraïn, les habitants, 
remplis de crainte, se disposèrent à lui résister. 
Mountacir tourna bride et parvint à Sarakhs. Il s’ar¬ 
rêta quelques jours en cet endroit, jusqu’à ce que 
les fuyards l’eussent rejoint. Alors il traversa le 
Djeïhoun, Mais le gouverneur de Bokhara condui¬ 
sit une armée contre lui. Comme Mountacir n’avait 
aucun lieu de refuge, il se prépara à tenir ferme. 
Après de nombreux efforts d’une et d’autre part. 
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Mountacir parvint, non sans peine, à se retirer de 
ce mauvais pas, et ne s'arrêta point jusqu’à Der- 
bend-Bourhaci Le gouverneur de Bokhara, 
étant allé du côté de la Soghd, s’occupa à réunir 
les soldats qui se trouvaient en cet endroit. Sur ces 
entrefaites, Mountacir l’attaqua à l’improviste du¬ 
rant la nuit, et ce rassemblement fut dispersé.Peu 
de temps après, le fds du porte-étendard du géné¬ 
ralissime de Samarcand s’étant mis en mouve¬ 
ment pour secourir Mountacir, se joignit à lui, 
avec trois mille hommes. Les principaux de Samar¬ 
cand envoyèrent à ce prince trois cents esclaves 
turcs, avec une somme considérable. Une troupe 
de Ghouzzs se réunit aussi à lui. Par ce moyen, la 
flamme de la prospérité de Mountacir s’éleva dans 
les airs , pour la seconde fois. Lorsque Ilek-Khan P. 96. 
fut informé de l’arrangement des affaires de ce 
prince, il partit dans l’intention de le combattre. 

Ils en vinrent aux mains dans les environs de Sa¬ 
marcand. Le Khan essuya une défaite. Les Ghouzzs 
s’emparèrent de nouveau, sur l’armée d’Ilek, d’un 
butin considérable et de richesses infinies. Cet évé- 
nement eut lieu dans le mois de chaban 3 94. 

Lorsque Ilek-Khan arriva dans son pays, il ras¬ 
sembla les troupes dispersées, et se dirigea une se¬ 
conde fois contre Mountacir. En ce moment, les 
Ghouzzs s’étaient séparés de Mountacir et étaient 
retournés dans leurs demeures, où ils s’occupaient 
du partage des dépouilles. Lorsque les deux armées 
furent rangées en bataille, Aboul-Haçan-Thak, qui 
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commandait à cinq mille hommes, trahissant Mouii- 
tacir, se rendit auprès dTlek. Mountacir neut 
d’autre ressource que de prendre la fuite. Ilek-Khan 
tira du fourreau fépée de la vengeance, et massacra 
un grand nombre de serviteurs et de soldats du 
prince samanide. Celui-ci étant ai'rivé au bord du 
Djeïhoun ne trouva point de vaisseau pour traver¬ 
ser le fleuve. H le passa à l’aide de quelques arbres 
liés ensemble, 11 partagea entre ses soldats les trou¬ 
peaux de chevaux qu’il trouva en cet endroit, et se 
rendit à Pouli-Raghoul, par le chemin du désert. 
On informa le sultan Mahmoud de son arrivée. 
Avant l’arrangement de ses afiaires, le sultan se 
rendit de Ghiznin à Balkh, et désigna pour apai¬ 
ser les troubles qu’il excitait, Férighoun, fils de 
Mohammed, ainsi que quarante des chefs et une 
97- armée innombrable. Mountacir prit la fuite devant 
eux, sans même essayer de combattre et alla du 
côté du Seïstan. Nasr, fils de Nacir-Eddiii, Arslan- 
Djazib, gouverneur de Thous, et Thoghandjik, 
prince de Sarakhs, se mirent à sa poursuite. Moun¬ 
tacir, effrayé, se rendit à Kémend, puis de là à Bes- 
tham. Cabous, fils de Vachméguir, envoya deux 
mille cavaliers qui le repoussèrent de Bestham, 11 
alla de cet endroit à Niça. 

Le fils de Sarkhok-Samani ayant envoyé une 
lettre à Mountacir, le trompa par des promesses 
fallacieuses et des paroles mensongères, et s’enga¬ 
gea à le secourir contre Ilek-Klian. Mountacir, 
plein d’espérance en cette promesse, partit pour 
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Bokhara. Dans cette expédition, toute son armée 
avait été réduite aux dernières extrémités par les 
peines du voyage, et épuisée par les marcties conti¬ 
nuelles. En conséquence, sans craindre la honte 
qui s’attache à la trahison , ses soldats se rendirent 
auprès de Soulcïman et de Safi, chambellans d’Ilek- 
Khan, et les informèrent de la faiblesse de Mounta- 
cir. Lorsque celui-ci apprit cette nouvelle, une 
troupe d’ennemis entouraient déjà sa tente. Moun- 
tacir, après avoir résisté un instant, prit la fuite. On 
fit prisonniers ses frères et ses familiers, et on les 
envoya à Ouzkend. 

Mountacir arriva dans le campement d’Ibn-Bé- 
hidj l’Arabe. Un certain Mahroui (face de lime) com¬ 
mandait en ce lieu, au nom du sultan Mahmoud. Il 
excita la tribu à tuer Mountacir. Lorsque la nuit P* 98. 
fut arrivée, plusieurs misérables Arabes fondirent 
sur Mountacir, anéantirent la précieuse vie de ce 
prince sans pareil, et répandirent son noble sang 
sur la terre. Cet événement eut lieu dans le mois 
de rebi 1 ” Sgô (décembre ioo4—janvier !oo5}. 
Lorsque la nouvelle de cette calamité parvint au 
sultan, il fit périr de la manière la plus honteuse 
le malheureux Mahroui, et mit au pillage le cam¬ 
pement d’Ibn-Béhîdj. La flamme de la famille de 
Saman fut entièrement éteinte, et l’astre de sa pros¬ 
périté et de sa gloire atteignit son déclin. 
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RÉCIT DE LA VIE ET DE LA MORT DE CHEMS- 
EL-MAALI-GABOüS, FILS DE VACHMEGüIR. 

Comme le nom de Cabous a été, à plusieurs 
reprises, ti’acé dans le cours de rhistoire des Sama- 
nides, et qu’en outre c’était un roi distingué, 
néreux, fauteui’ de la vertu, il m’a paru convenable 
de raconter une partie de ses actions, après avoir 
rapporté celles des Samanides. Il est écrit, dans 
quelques cluoniques, que Cabous, fils de Vachmé- 
guii’, resta dix-huit ans dans le Khoraçan, suppor¬ 
tant patiemment les vicissitudes des événements et 
les révolutions de la fortune Pendant tout ce 
temps, l’élévation de son esprit n’éprouva aucune 
P. 99 ' diminution, et rien ne fut retranché de la splendeur 
de son état et de l’éclat de son rang. Il ne resta au¬ 
cun des puissants émirs du Khoraçan et des princi¬ 
paux de l’empire, qui ne participât à sa bienveillance 
et ne fût favorisé de sa bienfaisance. Personne ne 
le salua sans devenir heureux, grâce à sa bonté et 
à sa générosité. Les grands et les gens du commun 
revêtirent de beaux habits et des khilats, qu’il leur 
donnait. Les nobles et les plébéiens burent à la coupe 
de ses bienfaits. Les rois samanides voulaient lui 
prêter assistance et le ramener dans sa capitale. 
Mais, à cause des chagrins, des troubles, des acci¬ 
dents et des embarras qui leur survinrent, la flèche 
de leur désir ne put parvenir à son but. Pour Ca¬ 
bous, tel qu’une montagne ferme sur sa base, il 
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supportait rincommodité des ouragans et le choc 
des tremblements de terre. Lorsque l’émir Nacir- 
Eddin-Sébuctéguin entra dans le Khoraçan et enleva 
cette contrée à Tautorité d’Abou-Ali, il montra de 
la joie en voyant Cabous, et voulut s’appliquer à 
le secourir et à reconquérir son royaume. Tout à 
coup le voyage de Balkh survint ; des occupations 
et des empêchements se présentèrent. Lorsque Na- 
cir - Eddin revint dans le Khoraçan pour repous¬ 
ser Abou’l-Gacim, descendant de Simdjour, lui et Ca¬ 
bous renouvelèrent le pacte d’union et se témoi¬ 
gnèrent réciproquement une grande bienveillance. 
Dans ce temps-là, Fakbr-Eddaulah le Deilémite, sou¬ 
verain du Djordjan, possédait une armée considé¬ 
rable , et avait obtenu le secours de Bedr-ben-Has- 
nouieh et d’une troupe nombreuse de Gurdes. 
Nacir-Eddin voulut rassembler une armée de Turcs n 
courageux pour assister Gabous et attaquer Fakbr- 
Eddaulah, Lorsque ce dessein fut affermi dans son 
esprit, il envoya Altountach-Hadjib en ambassade 
auprès d’Ilek-Kkan, et lui demanda un renfort de 
dix mille cavaliers. Quant à lui, étant allé à Baikb, 
il y attendait la réponse d'Ilek. Mais, avant le retour 
de l’envoyé, fémir-Nacir-Eddin passa dans la de¬ 
meure de l’éternité. 

Lorsque Fakbr-Eddaulah mourut, Abou’l-Cacim- 
i6n-Simdjour, qui séjoui'nait, à cette époque, dans 
la contrée de Coumès ayant envoyé un député 
auprès de Gabous, l’informa de l’état d’abandon du 
pays et de la mort de Fakbr-Eddaulah, qui en dtait 
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la cause. Il lui demandait de se mettre aussitôt en 
marche, afin qu’ils se rendissent tous deux à Dior- 
djan, et fissent sortir de ce pays Haçan-6e/i-Firou- 
zan qui, par l’ordre de Seïdeh, veuve de Fakhr- 
Eddaulah et régente de l’empire, y était entré, peu 
auparavant, avec une troupe considérable de Gurdes 
et de Deîlémites ; et s’y livrait aux soins du gouver¬ 
nement et de l’administration. Lorsque Cabous et 
Aboul-Cacim arrivèrent auprès de Djordjan,le der¬ 
nier, violant sa promesse, alla dans le Couliistan ; 
car, à cette époque, on lui envoya de Bokhara un 
ordre, qui lui enjoignait de se rendre dans cette 
contrée et de s’appliquer à en régler les aflaires. 
Chems-el-Maali-Cabous, étant rétourné sur ses pas, 
P. 101 . se rendit à Nichabour, et y séjourna, attendant tout 
de l’assistance de la fortune et prêt à saisir l’occasion 
favorable qui poun’ait s’offrir. Lorsqu’il sut, à n’en 
pouvoir douter, que la puissance des Samanides 
était fortement ébranlée, il s’occupa d’arranger ses 
propres affaires, et envoya fisfehbed (général 
Chehriar pour repousser Roustem-Merzban, oncle 
maternel de Medjd-Eddaulah, fils de Fakhr-Eddau- 
lah, et gouverneur de Couhi-Chehriar Conformé¬ 
ment aux ordres de Cabous, fisfehbed, s’étant dirigé 
de ce côté, combattit Roustem, mit en déroute son 
armée, et prit un butin considérable et des richesses 
immenses. Alors il fit faire, dans cette contrée, la 
khotbah au nom de Cabous. De leur côté, plusieurs 
des émirs du Thabaristan, après s’être emparés 
d’Amol, se soumirent ouvertement à la puissance 
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de Gabous. Ce prince écrivit à l’isfebbed d’aller k 
Amol, et de prêter secours k ces mêmes émirs. 
L’isfehbed obéit. Lorsque Haçan-fceïi-Firouzan fut 
informé de leur jonction, il se mit en marche vers 
Amol, accompagné d’une armée redoutable. Un 
violent combat s’étant engagé, Haçan fut fait pri¬ 
sonnier, avec vingt des chefs et des principaux de 
ses troupes. Lorsque cette bonne nouvelle parvint 
ù Gabous, il sut que le temps de l’aflliclion était ar¬ 
rivé à son terme. Il se dirigea donc vers Djordjan, 
le cœur tranquille et rempli d’allégresse. Dans le 
mois de chaban de l’année 388 (998) il fut 
affermi sur le siège de la souveraineté. 

Dans la suite, des guerres eurent lieu entre Ca- 
bous et les Deilémites, qui étaient tombés d’accord, P- 10 a. 
pour mettre Medjd-Eddaulah sur le trône. Le plus 
souvent le zéphyr de la victoire soufflait sur le som¬ 
met de l’étendard de Gabous, A la fin, Medjd-Ed¬ 
daulah fit la paix avec ce prince. 

L’arbrisseau de la prospérité de Chems-el-Maali 
croissait de jour en jour, si bien que ce prince joi¬ 
gnit toute la province du Giiilan au Djordjan et au 
Thabaristan. Il donna le Guilan à son fils Minou- 
tchehr; pour lui, il s’occupa k consolider l’édifice de 
l’amitié et à corroborer les causes de l’affection qu’il 
voulait contracter avec le sultan Malmioud. Pour 
cela, il députa des ambassadeurs à sa cour, et re¬ 
chercha sa faveur par l’envoi de dons, de présents 
et d’objets précieux*, de telle sorte que, des deux 
côtés , l’éloignement et la haine furent changés en 
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attachement et en intimité. Tout le Tliabaristan et 
le Deïlem, jusqu’aux rivages de la mer de Coizoum 
(Caspienne), furent rangés sous fautorité de Ca- 
bous. 

Chems-el-Maali, durant sa vie, était distingué 
parmi les rois et les grands de Tunivers, par la no¬ 
blesse de son âme, ses qualités généreuses, l’étendue 
de son intelligence, la perfection de son mérite et 
Téclat de sa puissance. Il ne se laissait pas détourner 
de la voie de la sagesse ni de la l’oute de la loi reli- 
gieuse. Il était innocent de toute action défendue 
et de tout passe-temps prohibé; de plus, il était orné 
de la parure de la justice et de l’équité, et profon¬ 
dément versé dans les diverses branches de con¬ 
naissances. Les traités dont il est Tauteur sont cé¬ 
lèbres dans les différentes parties du monde. La 
supériorité de son éloquence dans Tarrangement du 
discours est bien connue. Chaque lettre qui tom¬ 
bait de sa plume sur le frontispice d’un livre, était 
P. io 3 . comme une lentille sur la face du mérite; chaque 
perle que le Zou 1 -carneïn de son calem tirait des té¬ 
nèbres de l’encrier était un joyau pour le col¬ 
lier de la fortune. Toutes les fois que^^^^ï le sahib 
Ibn-Abbad voyait une ligne tracée par Cabous, il 
disait : « Ceci est l’écriture de Cabous ou l’aile d’un 
paon. » 

Avec toutes ces qualités, Cabous était d’un ca¬ 
ractère dur pour les émirs et les soldats. Il montrait 
une sévérité excessive; personne n’était à l’abri de 
sa violence ni de l’amertume de ses châtiments. 
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Pour la faute la plus légère, il infligeait la plus dure 
punition ; et ne craignait point de répandre le sang 
et de faire exhaler le dernier soupir Les peines 
qu’il prononçait n’étaient mises à exécution (jue par 
le cimeterre tranchant ; il n’employait d’autre pri¬ 
son que la fosse sépulcrale. Pour ce motif, les 
cœurs s’éloignèrent de lui, et les poitrines furent 
remplies de haine contre sa personne. 

Naïm, son chambellan, était un homme probe, 
incapable d’une perfidie, et connu, entre tous les 
serviteurs de Cabous, pour la douceur de son ca¬ 
ractère. La perception des tributs d’Esterabad et des 
cantons de ce district lui était confiée. Des envieux 
et des calomniateurs l’accusèrent de quelque faute. 
Cabous, sans meme prendre le temps de la ré¬ 
flexion, donna l’ordre de tuer Naïm. Quoique celui- 
ci demandât le délai nécessaire pour se justifier 
du soupçon dont il était l’objet, il ne put l’obte¬ 
nir. Le mécontentement de farméc fut augmenté 
par la mort de Naim. Tous résolurent de déposer 
Cabous et de se délivrer de la crainte (ja'il leur 
inspirait. 

A cette époque, Cabous était sorti de Djordjaii, 
et avait dressé la lente de la résidence dans un des 
lieux de plaisance de son royaume, ne songeant pas P* 
aux révolutions de la fortune, et ignorant les maclii- 
nations des rebelles. Une certaine nuit, ceux-ci en¬ 
tourèrent tout il coup son palais, et étendirent la 
main pour piller les tentes, les chevaux et les insi¬ 
gnes du rang de Cabous. Les familiers de ce prince 
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tinrent ferme et préservèrent de tout dommage ïa 
personne de leur maître. Comme les émirs rebelles 
ne pouvaient parvenir à leur but, iis se rendirent à 
Djordjan , s’emparèrent de cette ville et mandèrent 
du Thabaristan l’émir Minoutcbehr, fils de Cabous. 

Ce prince partit en toute hâte, ainsi que l’exigeait 
le bien de l’état. Lorsqu’il arriva à Djordjan, il vit 
une armée irritée, et reconnut que le pouvoir n’était 
pas entre ses mains. Les divers ordres de serviteurs 
lui firent dire : Situ es d’accord avec nous pour dé¬ 
poser ton père, nous sommes tous prêts à exécuter 
tes ordres et à f obéir; sinon, nous prêtons serment 
à un autre. » Minoutcliehr ne vit d’autre ressource 
que la dissimulation et la temporisation. Il réfléchit 
que, s’il refusait, le trouble et le tumulte augmente¬ 
raient, et que le royaume héréditaire sortirait de ses 
mains. 

Lorsque Cabous les vit d’accord dans leurs pro¬ 
jets de révolte, il se rendit à Bestham avec ses ba¬ 
gages , ses esclaves les plus familiers et le reste de ses 
effets. Il séjourna en cet endroit, attendant fissiie 
de l’affaire. Lorsque les émii’s et les soldats furent 
informés de cela, ils pressèrent Minoutchehr de 
P. io 5 . chasser Cabous de cette contrée. Le jeune prince, 
cédant à la nécessité, se dirigea vers Bestham. Lors¬ 
qu’il arriva en cet endroit, Cabous le manda devant 
lui. Quand Minoutchehr fut introduit dans le med/- 
lis de son père, il baisa la terre en signe d’hommage. 
Puis il sc tint debout, avec la plus complète humi¬ 
lité. Tous deux s'entretinrent de cet événement 
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odieux (cest-à-dire de la révolte de l’armée), et eu¬ 
rent ensemble toutes sortes de discours, touchant 
les affaires de l’état. Enfin, Minoutchebr ditàCabous : 

« Si tu daignes m’en accorder la permission, je joue¬ 
rai ma tête pour repousser cette poignée de rebelles, 
et je ferai de mon corps le rempart et la rançon de 
ta précieuse personne. Ghems-el-Maali, mû par la 
tendresse paternelle, répondit ; « Ceci est l’issue de 
mon affaire; l’administration du royaume t’est dé¬ 
volue d’une manière certaine. Ce soin fest confié 
pour le temps de ma vie et pour celui qui suivra ma 
mort. » Il lui remit alors le sceau royal, et lui livra 
les clefs des trésors. Il fut résolu que Chems-el-Maali 
se rendrait dans le château de Djenachec et sy 
livrerait aux pratiques de dévotion. 

En conséquence, ce prince se transporta dans 
une litière, au château susdit. Plusieurs de ses fa¬ 
miliers, qui prenaient soin de ses affaires, partirent 
avec lui. On rapporte qu’un des émirs rebelles ac¬ 
compagnait Cabous au château, afin de le conduire 
au but de son voyage, et de revenir ensuite. Cabous 
lui dit : « Quelle a été la cause de la révolte? » L’émir 
répondit : « Comme tu te livrais au meurtre avec ex¬ 
cès, moi et cinq auti'es des notables, nous nous 
sommes réunis, et, après t’avoir renversé du trône, T. jo6. 
nous y avons fait asseoir un autre. Cette affliction 
fest survenue à cause de la grande quantité de sang 
que tu as versée. » Cabous répliqua ; a C’est une er¬ 
reur, car ce malheur est arrivé parce que j’ai versé 
peu de sang; en effet, si je vous avais tués, toi et 
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ces cinq autres personnes, je n aurais jamais été 
éprouvé par ce jour de peine. » 

En somme, lorsque Minoutchehr arriva à Djor- 
djaii, il s’occupa à réparer les fautes de son 
père. Il vivait avec les rebelles sur le pied de la dis¬ 
simulation et ne se permettait, en aucune manière, 
de négliger les intérêts des nobles et des gens du 
peuple. Cependant, les révoltés ne dormaient pas, 
à cause de leurs fautes passées et tant iis craignaient 
la vengeance de Cabous. Ayant donc recours à la 
ruse et à la perfidie, plusieurs d’entre eux s’intro¬ 
duisirent dans le château, tranquillisèrent letu es¬ 
prit au sujet de Cabous, et se mirent à l’abri de la 
foudre de son épée et de sa lance. On l’ensevelit sous 
une coupole, aux portes de Djordjan Ce dôme 
est encore aujourd’hui connu sous le nom de dôme 
de CabousMinoutchehr, après setre livié au 
deuil pendant trois jours, selon la coutume des Dci- 
lémites, prit soin des affaires qui concernaient les 
soldats et les citoyens. 

t 

RÉCIT DU GOUVERNEMENT DE MINOUTCHEHR, FILS 

DE CHEMS EL-MAALI-CABOÜS , FILS DE VACHMÉGÜIB. 

P, 107. Le prince des croyants, Cadir-Billah, l’Abbas- 
side, ayant fait écrire un diplôme qui conférait à 
Minoutchehr le gouvernement du Thabaristan et 
des autres pays que son père avait possédés, donna 
à ce prince le siinioin de Felek-el-Maali. Dieu ac- 
coi’da sa faveur à Minoutchehr, de sorte quil sat- 
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tacha, par les liens de Tamilié et de l’affection, à 
Seïf-Eddaulah-Mahmoiid, et chercha à obtenir aide 
et assistance, en se soumettant à la puissance de ce 
prince. Grâce à la bienveillance et à la faveur de 
ce monarque victorieux, il répara le dommage causé 
à ses états par la mort tragique de son père II 
envoya à la cour de Mahmoud plusieurs des prin¬ 
cipaux de son royaume, avec une immense quantité 
d’objets précieux, et informa le sultan de la sincé¬ 
rité de sa soumission. Mahmoud daigna regarder 
d’un œil satisfait ce message et ces présents, et agréa 
les louables efforts de Minoutchehr. Après avoir 
frotté le titre de l’affection de ce prince sur la 
pierre de touche de l’épreuve, il envoya en am¬ 
bassade à DJordjan Abou-Mohammed, fils de Mih- 
ran, et le chargea de dire au fils de Gabous ; «Si 
l’émû Minoutchehr est notre ami sincère, il faut 
qu’il orne et décore la monnaie et la khothak, de nos 
augustes surnoms. » L’émir, ayant écouté l’ordre du 
sultan avec l’oreille de l’intelligence, fit proclamer P. 108. 
les titres, marques distinctives de la puissance de 
Mahmoud, sur les minhers (chaires) des provinces du 
Djoi’djan, du Thabaristan, de Coumès, de Damé- 
ghan, etc. De plus, ü décréta qu’Ü enverrait chaque 
année cinquante mille dinars d’or au trésor du sultan. 

Lorsque lesmai’ques de ses louables eflbrts eurent 
obtenu des éloges à la cour de Mahmoud, Minou¬ 
tchehr envoya à Ghiznin un des hommes distingués 
de son royaume, et demanda en mariage une des 
filles du sultan. Celui-ci ayant remué la tête en signe 
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de consentement, l'illustre député retourna àDjor- 
djan, joyeux et satisfait, et rapporta le traitement 
qu’il avait éprouvé de la bienfaisance et de la géné¬ 
rosité du sultan. Felek-ei Maali le fit partir une se¬ 
conde fois, pour la cour de Mahmoud, avec le cadi 
de Djordjan, qui était la merveille de funivers et 
l’homme le plus docte de son siècle, afin d’accom¬ 
plir l’union projetée. Il les fit accompagner de pré¬ 
sents convenables. Après que le sultan eut conclu 
le mariage de sa fille chérie avec Felek-el-Maali, 
les députés de ce prince, ayant obtenu l’objet de 
leur désir, retournèrent à Djordjan. Minoutchelir 
envoya une troupe de ses courtisans et de ses affi¬ 
dés, entourés de la pompe la plus complète; au 
bout de quelques jours, ces hommes amenèrent la 
princesse à Esterabad, avec une magnificence 
telle que l’œil du ciel n’en avait point encore vu 
de pareille. 

Lorsque la puissance de Felek el-Maali eut acquis 
P. »09. de la stabilité, grâce à cette alliance et k cette union, 
il s’appliqua à régler les affaires de l’armée, et à 
tirer vengeance des hommes qui avaient travaillé 
au meurtre de son père. Par des moyens pleins 
d’adresse, il les fit tous périr; puis il exerça une 
souveraineté absolue jusqu’à l’époque où Dieu le 
rappela à lui^^®^^. 


* 
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FILS DE VACHMÉGUIR. 

Après que Dara eut cessé d’accompagner Abou- 
Ali-ièrt-Simdjour, il se joignit aux troupes de Nouh, 
servit ce prince et participa à ses bienfaits. Lorsque 
Cabous fut affermi sur le siège de l’autorité, Dara 
se hâta de rejoindre son père; il en fut regardé 
avec des yeux pleins d’affection et de tendresse, de 
telle sorte que Cabous l’envoya dans le Thabaristan, 
en qualité de gouverneur. Dans cette province , Dara 
consacra, pendant quelque temps, ses soins à régir 
les sujets, et à repousser les adversaires de l’état. A 
la fin, Cabous le manda, à cause d’une action incon¬ 
venante qu'on lui imputa. Dara, étant arrivé à la cour 
de son père, démontra pleinement son innocence. 
Cabous, satisfait, lui donna toutes sortes de témoi¬ 
gnages de bienveillance.Cependant, au bout de quel¬ 
ques jours, il le manda de nouveau devant lui. Dara 
se mit en marche; mais il s’en repentit sur la route, P. i lo. 
et, s’étant dirigé vers le Khoraçan, il se rendit à la 
cour du sultan Mahmoud, et fut favorisé par toute 
espèce de grâces, de bienfaits et de marques de 
considération. Mais, à cause de l’orgueil qui accom¬ 
pagne d’ordinaire la jeunesse, et de la légèreté de 
son caractère, Dara commit quelques actions par 
suite desquelles le sultan l’éloigna des regards de sa 
bienveillance et de sa miséricorde. Dara, ayant 
concu quelque crainle sur ce changement survenu 
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dans les dispositions du sultan à son égard, prit le 
chemin du Ghardjistan, à la faveur de la nuit, car 
il existait une ferme amitié et une inébranlable af¬ 
fection entre lui et le roi ou char^ souverain de cette 
contrée. 

Lorsque Mahmoud fut informé de la fuite de 
Dara, il fit partir un détachement A sa poursuite; 
mais ces hommes revinrent sans même avoir pu 
parvenir à la poussière qui s’élevait sous les pas de 
son coursier Le sultan, ayantenvoyé des députés 
au char, employa promesses et menaces pour obtenir 
l’extradition du fugitif. Le char renvoya Dara à la 
cour, par crainte du sultan. Le jeune prince passa 
quelque temps dans la peine et l’afiliction ; mais, 
ayant trouvé une seconde fois l’occasion favorable, 
il s’enfuit de prison. Plusieurs soldats partirent sur 
ses traces et le.reprirent. Cette fois, on l’emprisonna 
dans un lieu mieux fortifié, jusqu’à ce que la colère 
du sultan parvînt à son terme. Alors Mahmoud eut 
pitié de lui, et donna l’ordre de le relâcher. 

Dara obtint de nouveau la bienveillance et les 
bonnes grâces du sultan. En conséquence, ce prince 
promulgua l’ordre suivant : « Arslan-DJazib se diri¬ 
gera vers le Thabaristan pour aider Dara, et lui 
remettra cette province, après l’avoir enlevée à ML 
P. i»j. noutchehr. » Mais, sur ces entrefaites, le tapis de 
l’amitié et de l’union fut étendu entre le sultan et 
- Minoutchchr, ainsi qu’il a été raconté plus haut. 
Mahmoud appela Dara, qui revint sur l’ordre du 
sultan, et ftit mis au nombre des courtisans, des 
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commensaux et des familiers de ce prince. Il ne 
s’éloignait pas, même pour un instant, de îa vue de 
Mahmoud, dans les réunions familières, les chasses, 
les moments consacrés à la retraite, les divertisse¬ 
ments. Cela dura jusqu’au temps où l’émir Âbou’l- 
Févaris fils d'Adhed-Eddaulah, par suite de 
son inimitié contre son frère, arriva du Kerman à 
la cour du sultan, dans l’espérance d’être secouru 
de celui-ci. Un jour qu’ÂlDOÙl-Févaris et Dara se 
trouvaient tous deux en présence de Mahmoud, et 
qu’une dispute s’était engagée entre eux au sujet de 
leurs familles respectives et de la prééminence 
de leurs races, Dara proféra quelques paroles peu 
conformes au respect qu’il devait à la salle royale. 
Quoiqu’on lui adressât des reproches à ce sujet, il 
persévéra dans sa conduite, si bien qu’à la fin, on 
l’emporta hors du medjlis, de la manière la plus 
honteuse. Le lendemain, par l’ordre du prince, on 
le mit en prison dans un certain château. Les pré¬ 
posés du divan administrèrent d'abord ses fonds de 
terre et ses propriétés immobilières; mais, enfin, 
grâce à l’intercession du vizir, on confia les posses¬ 
sions de Dara à ses fondés de pouvoir, qui en dépen¬ 
sèrent les revenus, ainsi que l’exigeait l’intérêt de 
leur maître. 


FIN PF. LA TRADUCTION. 
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îNOTES. 


^ 1 ] Fadhl-ben-Salil avait été investi par Mamoun du viiirat^ 
sons le litre de Dhoulriacetem (le maître des deux 


administrations, celle de îa guerre et celle du gouvernement)* 
{Voyez Aboulféda, ^nrialr 5 Muslemici^ tom.II, pag, loo; Hamzœ îs- 
pahanensis Anualmni iihri X, edidit L M. E* Gottwaldt, text arab* 
P* 226, 227.) Ce fut eu Tannée 302 de Thcgire (817-818 de J*C.), 
ou dans la suivante, d’apres Hamza [pag* 527), que Mamoun revint 
de Merve dans Tlrac, et qu'îl nomma, pour son lieutenant dans le 
Khoraçan, Ghassan, fils d'Abbad* (Abou'iféda, ibid, pag* 116.) 

( 2 ) Cet événement eut lieu dans Tannée 2o4 (819-820}, Ibn- 
Alatbir, Camil^etiévarikhf manuscrit arabe de la Bibliothèque royale, 
tom, II, foL 90 w Aboulféda, ibid, pag 2 46 . 

( 3 } Voici Tordre dans lequel Ibn-Khaldoun nomme ces sept 
princes I Nasr, laconb, labia, Ismaïl, Isbac, Açad, surnommé 
Aboulachath, et Hamid, surnommé Abou Ighanim* (Manusc. arabe 
de la Bibliothèque royale, 2^02 , foi i 5 i v.) 

( 4 ) Ce fut dans cette même année 261 (874-875) qu’Ahmed, fi b 
d^ 4 çad, mourut à Fergbanah, [Ibn-Khaldoun, loc. faiid.) 

( 5 ) Littéralement U ayant jeté le bagage de la résidence à Samar¬ 

cande p On peut consulter, sur cette expression, les détails que j^ai 
donnés ailleurs, (Joumai tu* série, loin* XIII, pag, Aiy») 

(6) Dans une autre portion de son ouvrage [Historiu pncjrnm 
regnm Pevsanim, etc. fol 10 v.), Mirkhond a donné quelques détails 
sur Rafi-ben-HarthemaU. (Voyez aussi Hamza d'Ispaban, loc. Imd 
pag, 235 , 236 , 239, 24o*) 

Le manuscrit de TArsenal cl Téditioii de Gœttinguc portcnl 
fautivement fils d'Açad, au lieu de L,v?*f ^ fils d^Almied* 

(8) Dans Tannée 272 ( 885 - 886 ), d'après Ibn-A!atliir (tom, li , 
foi- 91 r,) et Ibn-Khalïloun (/oc, lauth). 




En se servant ici du terme 



dmoEu'pft, Mirkhond a sans 
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doult été sétlait par la ressemblance de ce mot avec le nom d7/a- 
moaîeh, dont il vient d’être question. Les expressions ja\ Amou et 

Aimuïeh désignent le grand fleuve plus connu en Orient 

sous le nom de Djeîhoun (Oxus). ( Voyez M. Quatremêre, Hishirc 
des Mongols de la Perse, pag. i 4 o-i 42 , note 2 î.) 

(10) Cette cxpédilion eut lieu dans l’année 276 (888-889). Ibn- 
Khaldoun, ibid. fol. i 5 i r. Abou’Iféda, loc. luud.) 

(11) Le manuscrit de l’Arsenal et celui de Gœttingue portent 

Ibn-Rétbir; on lit Ïbn-Acîr, dans le ma¬ 

nuscrit 21 bis, et j^’t Ihn-Athir, dans le manuscrit 21. C'est 
cette dernière leçon que j’ai adoptée dans mon texte ; c est aussi 
celle que M, Wilken avait admise dans le sien par une conjecture 
très-vraisemblable (pag. 192, note 6), et que je puis changer en 
certitude. En effet, je retrouve dans le Camil-etlévarikh d’Jbn- 
Alatbir les paroles que Mirkbond a eues en vue ^ les voici î 

oJU>j Ihid. fol. 91 V. Dans ce 

passage d’Ibn-Alathir, il faut suppléer tiLf jJj âVeint comme 

dans le passage d’Aboa’lféda cité par M, Wilken^ et qui n’est que 
la reproduction, presque mot pour mot, du premier. 

(12) Au lieu de ces deux phrases, rédition de Gœttingue ne 

présente que les mots suivants : 5 —'Il faut 

consulter, louchant les usages des musulmans dans le partage du 
butin, les intéressantes recherches de M. Caussin de Perceval, Joar- 
nol üsial. iii*sér. tom. Vil, p. i 4 o, liSS. (Voyez aussi M. Heinaud, 
/arasions des Sarrazins en France, cfc. p. 253 , 2 54 -) 

( 13 ) Voyez r//is<oria pnWufn regam Persaram, etc, fol. 11 r. et v. 



12 r, 


( 14 ) Au lieu de 3^ (ton non, 9 que nous avoua supprimé pour 
la clarté de la phrase, M, Wilken a imprimé ^Lj De plus, îl a 
ainsi rendu tout le discours ; i Quomodo e re esse exîstimare posset 
a princeps provincîam nondum satis coastitutam et sua adminîstra- 
«tione constîtuendam hoc quidem tempore, quo miH/j retins non 
é egeant ^ relinquere ? w 

( 15 ) Pelisse, ou, dans une acception plus étendue, vêtement 
d’honneur, que les souverains orientaux donnent aux per.sonnes 
qulls veulent honorer d’une marque déconsidération. (V. Chardin, 
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tom, IIIT pag a66, çt toni, VI, pag* 44 et suiv*; Tavernier, édition 
iii-i 2 , tom. Il, pag. 354 et suiv, M. Am* Jaubert, Voyage en Arménie 
el en Perse, p. 35 o*) Cet usage, suivi dans les cours orientales, de 
faire présent d\ine robe d'hoimcur aux seigneurs et aux ambassa¬ 
deurs étrangers, est fort ancien en Perse- En effet, EÜeo dit que 
le roi de Perse donnait à chaque envoyé un talent babylonien 
d^argent monnayé, deux vases d'argent de la valeur de deux talents^ 
des bracelets, une épée persane, un collier, et enfin une robe à la 
façon des Médes, qu'on nommait doropkorigue (robe de présent). 
(Voyez les Histoires diverses, liv. I, chap* xxu*) 

( 16 ) On peut consulter, sur le mot nfcat> le Tableau général de 
l'empire otbornan, par Mouradjea d’Obsson, édition in-S", tom- If, 
pag, 8 o -85 et 167. 

( 17 ) M, Wilken a confondu le verbe poachiden, «re¬ 
vêtir, couvrir,» avec le verbe îroucïdru, «baiser;» et il a 

traduit, en conséquence : «Tarn Ismaelem omnes vestes singulas 
«oscüÜa/fmi esse, et post singula oseufa bis genua incurvasse,» 

( 18 ) Mohammed, fils de Zeïd, avait succédé, en 269 ( 882 - 883 ), 
à son frère Haçan, qui était mort celte même année, après un règne 
de dix-neuf ans et huit mois. C'est ce dernier prince qui, d'après 
Edrici (traduction de M* Am. Jaubert, L II, p< 178, 179), con¬ 
vertit à fislamisme les habitants du Deîlcm. Je ferai seulement ob- 
server que, dans ce passage d'Edrici, il faut lire Haçan, au lieu 
de Hosaîn* (Voye^ AJiou'lféda, t. II, pag* 210, 2/10, 260; Htmizee 
Ispahanensis ÂnnaUum libri X, lext, ar, pag, 282, 233 , 289, 24 o, 
et Mirkhond, Historia prlorum regum Persaranij, fol, 5 r, et v, 8 r,) 

( 19 ) D'après Mir-Zebir-Eddin-Mérachi, historien du Thabaristan 
[cité par M, Fræhn, iVotirean Journal asiatique, tom. Il, pag* 454 ) 1 
«Mohammed se joignit au daï (missionnaire) Alide, Nacir-et-Hakk 
Abou-Mohammed-Haçamben-Ali, qui alors se remît en marche vers 
le Thabéristan, et y défit tes troupes Samanides* Le daï quitta pour¬ 
tant cette contrée après un séjour de quelques mois, et se retira 
dans le Guilan, laissant les Samanides maîtres du pays.» Comme 
on le voit, Zéhir-Eddin dit que le daï se remit en marche vers le 
Thabaristan* C'est qu'en effet, à en croire cet auteur (îted,) ; «Le 
nommé Daï parut en l'an 287 (900 de J, C.), et se dirigea vers 
Amol, où il fut battu par les troupes du Samanide Ismaïl ù 

( 20 ) D'après Chardin, le poids cîvil des Persans est de deux 
sortes 1 le poids de roi et le poids de Tébriz* « Le poids de roi, ou le 
grand poids, est le double justement de l'aulre. Ils appellent leurs 

i5. 
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poids ordinaires, comme nous disons la livre, man, et aussi batman. 
Le man de petit poids revient à 5 livres 1 4 onces, poids de Paris, d 
( Foyages €n Perse, cic. éd. de 1733, tom. IV, pag, 275. Voyez aussi 
M. Keinaud, Journul asialigae, i¥* série, t, IV, p. 2 44 , note 3. ) 

( 2 J) Je crois devoir transcrire ici quelques lignes d'Ibn khal* 
douii t qui compléteront le récit de Mirkhond ; Jl _ 

iw— (J tjUç 

U: Jî Ji^.5L, à / 

« Ismaïl nomma gouverneur du Djordjan Fares-al-Kébir 
(le grand), auquel il imposa l’obligation de lui envoyer Mobammed- 
ibn-Haroun. Farc» écrivit à ce dernier, s'engageant à arranger son 
affaire. Mobanimed accueillit sa promesse, et abandonna Haçan le 
Deîlémite, pour retourner à bokbara, dans le mois de chaban 390 
(go 3 ). Mais il fut arrêté sur le chemin (à Merve, d’après Ibn-Alathir, 
tom. II, fol. 174 V.) ; on le fit entrer à'Bokbara, chargé de chaînes, 
et on l’y emprisonna, il mourut au bout de deux mois.n (Ïbn-Kliat- 
doun, fol. 162 r.) 

(22) Cette expédition me paraît être idcntiqiic avec celle qui est 
racontée, d'une manière plus circonstanciée, dans les paroles sui¬ 
vantes d’Ibn-Alatbir ; ûi j - ^cl ^ 

^ ti ■'lîj ^ dt (J 

— J n*ft'*f ^ L**^jJJ Vf ( lîseï V^ 

(lisw iLc-^U A if) 






V 




iJjjâl 

Ajiu» 



: f 







f 



üLcj ^ ^jAÂAwf^ y^L^f «Dans 

l'année 291, une armée innombrable de Turcs se mit en marche 
vers le Mavérannahr. Il y avait dans leur camp sept cents grandes 
tentes turques. Or, leurs chefs seuls en possédaient de semblables. 
Isinaï), fds d’Ahmed, envoya contre eux une armée considérable, qui 
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fui suivie d'un grand nombre de volontaires. Tous ensemble mar¬ 
chèrent vers les Turcs, et les atteignirent pendant qu’ils n'étaient 
pas sur leurs gardes. Us fondirent sur eux dès l’aurore, en tuèrent 
une grande quantité, mirent les autres en fuite, et saccagèrent leur 
camp; puis ils revinrent sains et saufs et chargés de butin.» (Ibn- 
Alaililr, t. II, fol. 17 b r.) 

(23) Littéralement ; « 11 s’avança avec pompe vers les jardins du 
paradis. » 

(24) Ibn-Alatbir remarque expressémcntque le précepteur ignorait 

la présence d'Ismaïl : jAsu V L«^ (Tom. II, 

fol. i83 r.) 

(25) » Pour comprendre le sel de ceci, dit Silvestre de Sacy, il faut 
savoir que lesAraljes forment les adjectifs patronymiques, par l’addi¬ 
tion de la terminaisoni. Ainsi Isam signifiant « la vertu, a et Izam. » les 
grands, » ham doit signilier « celui qui appartient à la vertu, » celui 
qui peut dire, pour me servir d’une c.\presslon du grand Concilie : 

mes pareils je nomme mes exploits ; 

Ma valeur est ma race et mon bras est mon p6re. 

lit hami, «celui qui appartient aux grand-^, qui a les grands pour 
aïeux,» de même que Oihmanij Sanliadjiy signifient de la race 
d'Otbman, de la famille de Sanliadjah, » [Magasin encyclopédique^ 
année 1809,1, 1 , pag, 207») 

Telle est la manière dont Silvestre de Sacy expliquait, en 1809, 
le proverbe cité par Mîrkbond- Mais, plus taril, cet érudit, aussi 
consciencieux que profond, est revenu sur son interprétation* Il a 
reconnu {^ChresUrtnathie arabe, 2’ édition, t. II, pag, 532 , 533 ) que 
le mot dérivait d'Içam, nom d'un personnage cé¬ 

lèbre, chambellan et vizir de Noman-Abou-Cabous, roi de Ilira, Cet 
Iijam avait pour père un certain Clialibar, , et était parvenu, 
grâce <i son seul mérite, au rang distingué qu'il occupait à la cour de 
llîra- 13 'après cela, Silvestre de Sacy a ainsi paraphrasé le sens du 
proverbe rapporté ci-dessus par Mirkliond, et qui se lit aussi dans 
Meîdani : a N'aie, comme Içara, que ton propre mérite pour recom¬ 
mandation, et ne fais pas valoir le nom de tes ancêtres, dont il ne 
reste que les ossements* » 

( 26 ) Telle est la leçon de réduion de Gœttingue et de nos trois 
manuscrits^ Sans cette conformitéje penclierais fort à lire 
Mohammed, au iieu de lahia, ce qui nous donnerait le nom 

et le surnom du célèbre médecin dont il a été question ci-dessus, 
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Mohammed'ben-Zacaria-Kazî, plus connu en Europe sous le nom 
de Rbazès ■. Ibn-Alatliir écrit labia, comme l’édition et tes 

trois manuscrits précités; mais il change le surnom de tSj^j 
en celui de Al-Niçahouri. [Jbid. fol* i83 r, ) 

(26 his). M, Wilken a fait sur ce nom une note que je crois devoir 
transcrire : ftHanc principum gentem, quam noster ^Jjîtt ap- 
rtpeilat , nuHibi commemoratam inveni; quare de fin i re non audeo 
rt utrum iibrarii alîquo errore hoc nomen irrepserit, an designentur 
• eo principes ( ^rrorum Schiiticùmm, ut vîdetur, participes] nobis 
a îgnoti, ^ J’avais d'abord partagé Tembarras de M Wilken ; comme 
lui ^ je n'avais rien trouvé sur les enfants de Maad^ dans îes divers 
ouvrages publiés sur Tbistoire orientale* Je concluais seulement des 
paroles de Mirkliond que celte famille avait gouverné le Klioraçan 
antérieurement aux Tbabirides; mais depuis j'ai été assez heureux 
pour rencontrer sur ce sujets dans Hamza d'Ispaban^ et dans Ibn- 
Alathir, des détails dont voici le sommaire : 

On peut inférer d'une anecdote > rapportée par Ilamza d'Ispahan 
(pag* 238) ^ que Maad^ Gts de Mouslim, était au nombre des parti¬ 
sans des deux premiers princes abbassides, Ahou'labbas Saffali et 
Mançour. Dans Tannée iSg (775-776)1 Abou-Aoun, envoyé par le 
klialife Mebdî contre Mocanna^ se décliargea du soin de combattre 
cet hérésiarque sur Maad-ben-Mousîim 

Dans Tannée 16 u Maad, accompagné de plusieurs autres géné¬ 
raux, marcha contre Mocanna* Il en vint aux mains avec ies secta¬ 
teurs de cet hérésiarque 1 et les mit en déroute- Les fuyards se diri¬ 
gèrent vers Mocanna, qui se trouvait à Sanam, dans le 

• Voyez ci-dessus, p. 124* On peut consulter, sur Uazi, un excellent ar- 
Gcle inséré par M, Reinaud dans la Biographie universelle, (om* XXXVII, 
P* X86-191. M. Reînaud a fait usage (p. igo) da passage de notre auteur, 
auquel je viens de renvoyer le lecteur* 

^ CW à rinépuîsablc obligeance de M* RelnauJ que je dois b communi¬ 
cation de ce curieux ouvrage, publié tout récemment, â Saint-Pétersbourg, 
par M. Gottwaldt, 

^ Voyez Abou*lféda, tom* II, p^g* 44, 46; Sdveslre de Sacy, 

£xposé de la religion des Druzes , t. 1, lx , lxï- 

' JUS j jlLo |ij jijiil ïJjUjJ yyi U! 

Ibn Alathi^l^ Camj‘L t. I, fol* i 4 v. 

* J*aî adopté cette leçon, donnée par Aboü’lféda (lec* bu J.) et coiifir' 
mée par le Meracid al-ittila (ms. arabe de la Bibliothèque royale, p- 355 ), 
de préférence à Torlhographe, qui se trouve dans Ibn-Alatliir. 
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dislrict de Kcch* Mocanna entoura cette place d'un fossé et la for¬ 
tifia, Maad vint l'y assiéger. Bientôt une inimitié s'éfeva entre ce 
générai et Sard-al-Djarchi, qui avait commandé l'avant-gardc de 
Maad dans la bataille précédente, Saïd écrivit à Mehdi une lettre 
d'accusation contre Maad* Dans cette lettre , il s engageait à mettre 
fin à ia guerre, si le khalife voulait lui confier le commandement 
absolu de ses troupes* Melidi y consentit. Maad, non content de se 
soumettre à la décision du prince des croyants, donna à Saïd une 
armée commandée par son propre fils Redja, et lui fournit, en outre, 
toutes les choses qu’il lui demanda- Bedja se distingua pendant le 
siège de Sanam^ ce fut îui qui, en resserrant Mocanna dans son 
dernier asile, contraignit ce célébré hérésiarque à mettre fin à sa 
vie, pour échapper à ses ennemis, (Ibn-Aîathir, ilntL foh 19 r,) 

Peu de temps avant ou après la mort de Mocanna, Maad-ben- 
Mouslim reçut le gouvernement du Kboraçaiull clioisît pour lieute¬ 
nant Sefem, fils de Salim, qui arriva à Merve le 23 de rébi second 161 
{janvier 778}, Maad arriva lui-même dans cette ville, le mois sui¬ 
vant, Deux ans apres, il fut destitué et remplacé par Zobcïr, fils de 
Moçaiïeb-Aldbobbi 

Fadbi, fils d'ialiia le Barmékidc, ayant été nommé, par Rachid, 
gouverneur du Khoraçan, du Sedjistan, du DjorJjan et des districts 
du Djebal, choisît pour lieutenant lahia, fils de Maad, à qui il fit 
prendre les devants (rartiadhan 177 —décembre 793)- il arriva iul- 
méme à Merve le 7 de séfer 778 (mai7g4)* (Hamza, p, 22$, 2 24*) 

Mamouii, ayant ôté le gouvernement du Mavérannahr à llarthe- 
mah, fils d'Aîan, le donna à labia, fils de 'Maad, dans l'année igS 
{810-811). (Ham^a, p. 226.) labia fut confirmé dans ce poste, l'an¬ 
née suivante, par Fadhl, fils de Sabl, ministre de Mamouu* [hL 
pag* 227*] 

11 est probable que Maad, fils de Mouslim, laissa à Niçabour 
quelques monuments de sa puissance* En effet, nous apprenons, 
par Ibn^Alathir (l. II, loi. 98 r,), que, dans Tannée 2Ü7 (SSo-SSi), 
Ahmed-bcn-Abd-Aliah-ai-Kliodjoustani, qui s’était emparé de Niça- 
bour, ruina les maisons de Maad, iils de Mouslim. 

( 27 ) Au lieu de abonne, convenable,» M* Wilken a 

imprimé leçon qui Ta fort embarrassé, cl qui lui a sug- 

llamza, pag, as a; Ibn-Alailur, foL 23 r* Dans ce passage, ainsi que 
dans deux autres endroits (fol, 37 r, 46 r*), Ibn-Aîatbir écrit Moçpiïeb îbo 
Zobcïr, au lieu de Zübeïr iliij Moçaheb. 
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géré la version suivante : iHoc tuum responsum, <faamvii rem iVi- 
^dignissimam narres, animum meum ab ilia sollicitudîne liberavit » 
(28) Tel est, sans aucun doute, le sens que présente ici le mot 
O rcd/iouan. Dans d’autres cas, plus rares à la vérité, leméme mot 

sertà désigner « un ange chargé de garder la porte du paradis. # Jeme 
contenterai de citer un exemple de cette dernière acception. Après 
avoir décrit avec emphase l’entrée triomphale d’une fille du khacan de 

Samarcandà Nichabour, Mirkhond ajoute ces paroles: . » yl j 3 

jt (Hseï 

«Riclhouati, quittant le paradis, et les liouris, quittant leurs palais., 
se mêlèrent à ce cortège par curiosité,» (/fïsïoria Seldschukidarum* 
pag, 88 ,) C'est faute de s^être rappelé cette double signification du 
mot que le savant M, Quatremère a ainsi rendu ie commen¬ 

cement de la phrase transcrite plus haut : « Le paradis quittant ses 
jardins. ^ {Journal des Savants ^ i843, pag, 182 .) 

( 20 ) Le texte persan ajoute ici les mots jl. Telle est la 

leçon des manuscrits de i’Arscnal et ai supplément', le ms, 21 bis 
porte (j:jJLs , et l'édition de M* Wilken Le mot 

féloiiri n'est que ia transcription du terme florin. Ce mot est aussi 
employé sous la forme (Jjyjiif ajloari, comme me Ta fait observer 

M, Quatremère. Il est à peine besoin de dire que fusage du terme 
^jj\3 Jcloari, dans le récit d'un événement arrivé en l'an 298 de 

riiégire ( 907 * 908 ), c'est-à-dire trois cent quarante-cinq ans avant la 
date assignée par JeanVillani à la première émission des florins , est 
un singulier anachronisme. On doit en conclure seulement que, du 
temps de Mirkhond, c est-à-dire dans la dernière moitié du xv* siècle, 
le florin était presque aussi connu dans la Perse que dans fEgypte, 
(Voy* pour cette dernière contrée, Depplng, Ilist. du commerce entre 
ie Levant et C Europe, lom. I, pag* sSo; tom* II, pag, 120 , isth) Je 
crois inutile de m'appesantir davantage sur ce sujet; mais, avant 
définir celte note, je rappellerai qu'un numismate distingué, M, A. 
Üiichalaîs, a donné de curieux détails sur les florins, à Inccasîon 
d'une monnaie d'or de Louis I" de Hongrie. (Voy. la Revue de numis¬ 
matique, année i844, pag. 4oo-4o3*) 

' (30) Ibn-Alathir donne, au sujet de Parés, quelques détails que 

je crois devoir transcrire (_|î ^ 

yî c—iLset 43Lï 
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-«Ujj àj UsiU 

4J^>o «Moctadir l'envoya, avec son 

armée,contre les Bénau-Uamdan, et le nomma gouverneur duDiar- 
rébiah* Les ofijcîers du khalife craignirent que Parés n'ohtînt la 
prééminence sur eux* Ils apostèrent, en conséquence, un de ses 
esclaves qui l'empoisonna. Puis cet esclave s'empara de ses richesses 
et épousa sa femme* La mort de Pares eut lieu ù Mouçoul. » [Ibid, 
foL i 83 v.) 

( 31 ) C'est le même prince dont il a été question ci-dessus dans 
les notes 19 et 21*. (Voyeï aussi Abou'lféda, t. Il, p. 33 o.) D'après 
cet liîstorien,Nacir-aLOUirouch mourut, en 3 o 4 (916-917], à Page de 
de soixante-dix-neuf ans. Ibn-Khaldoun est plus explicite touchant 

cet événenieoL Voici comment il s'exprime : 

^j\ iU-yy fl Ensuite les troupes du prince du Kboraçan, 

ALSard-Nasr-ben-Alimed, marchèrent contre Al-Othrouch et le tuè¬ 
rent, dans l’année Soi- » (Fol. j 2 \\) Hamïa d'Ispahan se contente 
de dire: a Alnacir entra dans Amol, au mois de djoumada second 3 o i 
( 914). Il régna sur le Tliabaristan durant deux ans trois mois et 
quelques jours* Puis il mourut dans le mois de cliaban 3 oi (937)- 

( 32 ) Cette indication n'est pas parfaitement exacte* En effet, dans 
la portion de son ouvrage k laquelle il renvoie le lecteur, Mirkhond 
iPa pas dit un seul mot de la première conquête du Seïstan par les 
Samanides, en rannée 298 (g 10-911}- Il sVst contenté de donner 
des détails assez circonstanciés sur la révolte et la seconde conquête 
de cette province, en l'an 3 oo (912-913). (Voyez l'//istoria prioram 

Persarum, fol. 1 4 r. et v,)* Je ne transcrirai point ici ce pas¬ 
sage 5 je me contenterai seulement de faire observer qu'au lieu de 

il faut y lire 3(^.1 

Quant U la première conquête du Seïstan, voici en quels termes 
elle est racontée par Ibn-Kbaldoun : 



L_ 


^ 



■J 


J JojUI J[ ^ Uj aUj: LatVîi^ 

jLwj yLc».^îu BjyoLi ^jiîjn:y>-uO 
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0-} tj 0>* Wij (j I f 0^ iSS^ I 

J cRî****^ cJf ^^LCwLà (JiLS^K-if ^ 


(jUUfc:C (Jæ fjüç 


fl Ahmed convoita la possession du Scdjislan. En 

cons( 5 quenceJ îi envoya dans cette contrée^ au mois de moLar- 
rem 298, une armée commandée par les principaux de ses géné¬ 
raux, Alimed-ben-Sabl, Mohammed-hcn-Moaalïer, Simdjour-Dévaü 
et Houcein, fils d’Aîi, Mervroudi, qui avait la précmioence sur les 
trois autres. Lorsque cette nouvelle parvint à Mouaddll (fils tFAli, 
fils de Leïs, prince du Sedjistan), il envoya son frère Mohammed à 
Bost et à RoUikliadj, Cependant Tarmée du Khoraçan assiégea 
Mouaddil dans la capitale du Seïstan. De son côté^ Ahmed, fils 
d'Ismaïl, marcha vers Bost, s'en rendit maître, et fit prisonnier 
Mohammed, Dès que Mouaddll eut connaissance de la captivité de 
son friire, il demanda une capitulation à Houceïn. Celui-ci s’empara 
ilc la ville, et emmena Mouaddil à Bokhara- Après ces conijiiélcs, 
l'émir Ahmed nomma gouverneur du Seïstan Ahou-Salilj-Mançour, 
fils de son oncle paternel, Ishac-ben-Ahmed,» ( fbn-Rhaldoun, 
foL 152 V,) 

( 33 ) Au lieu d'Andedjan, IbivAlathir (t. II, fol* 202 v,) et Ibii- 
Kbaldoun (fol, iSa v,) écrivent Ferghanah, 

(34] Ibn-Khaldoun a rapporté avec plus de détails cette révolte 

des habitants du Seïstan, Je crois devoir transcrire son récit : ^ - > 

iüUJj sj-*f 


^ 0 ^\ 

^ (j* 

«Les babitauts du Sedjistan se révoltèrent, 1 année 3 oo 

(912-913), reconnurent pour souverain Ainr, fils diacoub , fils de 
Mohammed, fils de Leïs; et emprisonnèreni leur vafi (vicc-roi) 
Mançour, fils d'Isbac- lloiiceïn marcha de nouveau contre eux avec 
une armée, et assiégea leur capitale jusqu'à ce qu ils demandasscnl 
ramun* Il emmena ù Bohhara Amr, fils diacoub, et Mançour, fils 
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d'Ialiac. Ahmed, fiis dlsmaïl, nomma gouverneur du Sedjiatan 
Sîmdjour-ai-Dévati, et donna le gouvernement de Niçabour àMan- 
çour.D (ibn-Khaldoun, ibid,] Dans son texte, Mirkliond se sert du 

mot j sur lequel on peut consulter une note de M. Quatremfere 
des Mmgoh^ p- 128)* 

( 35 ) Il faut sans doute lire Ibn-Salouc; car nous 

avons vu plus haut que le gouverneur du Tliabaristan s'appelait 
Mohammed, fils de Saiouc. Ce même personnage est nommé par 
Ibn-Alatliir (fiid* fol* 207 v.) jjI, et ailleurs 

(fol. 209 V* ) , Abou'labbaS'Abmed-ben-Ibraliîm-ben-Salûuc U 
est appelé Mohammed-ben-Sa loue, comme dans notre auteur, 
par Mir-Zéhir-eddin-Mérachi (cité par M. Fræhn, Nouveau Jour¬ 
nal asiatiquef tom, II, pag*î 454 , et par M* Charmoy, Sur luîilité 
des langues orientales pour lètude de Chistoire de Russie^ pag, 10). Je 
dois faire observer seulement que le premier de ces deux orienta¬ 
listes a, par une légère inadvertance, écrit fils de Saiou pour fils de 
Salouc, 

( 36 ) Cfi M, Quatremère, Hist des Mongoh , p* 1 52 , note 3 1 .Dans 
ce passage, au lieu de fan 35 1, il faut lire î'an Soi - D'Herbelot a 
raconté les faits qui précédèrent la mort d'Abmed-Len-Ismaîl, d'après 
Kbondémir, fils et abréviatcur de Mirkhond. Mais il suffît de lire 
notre version, pour reconnaître que le savant auteur de la Biblio¬ 
thèque orientale a complètement dénaturé le récit de Tbistorien 
persan. En effet, d'Herbelot s'exprime ainsi; a Maïs, aussitôt qu'il 
reçut cet avis (l'avis de la révolte de Haçan-ben-Ali), il fut obligé de 
retourner au meme camp qu'il avait quitté, et qui se trouva encore en 
son premier état. . * .Mais à peine y fut-il rentre ^ que le feu y prit et 
consuma tout ce qui ne put pas être sauvé en diligence, (Bîfcl* or. art, 
Ahmed-ben-IsmaîL ) 

( 37 ) M. Wilken, prenant ce passage au propre, l'a ainsi traduit : 


* ïbn-KLaldoun l'appelle aïasL : Uf.... 

(jie) < Haoiia d’Ispaban le désigne seulement par ces 

mots : ^L>>LuJt (p^ig* sAo). Je dois faire observer que, dans ce 

passage d'Hamza, il faut lire , au lieu de LsT ^ En effet, nous 

apprenons dlbn Klialdoun (foL 12 r-) que la bataille dans laquelle AI* 
Otbrouch défit Ibii-Salouc, fut livrée sur les bords delà mer, aune journée 

de marche de Salons : . 
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Et Ahmedem ad venenum (juod ipsi propinabani, sumendum coegmmt u 
Il ne serait pas tombé dans cette méprise, s'il s^était rappelé les mois 

nous avons vus plus haut, et qui ne peuvent 
laisser aucun doute sur le genre de mort d'Alimed. 

( 38 ) Ce ministre est désigné deux fois, dans Ibn-Khaldoun (fol, 

iSs V, 1 53 V,), par le surnom d'AUDjeïhani, sous lequel il 

est souvent cité par les géographes et les bibliographes orientaux, 
comme l'auteur d’un traité de géographie* 

( 39 ) M* Fræiin a décrit (flrcrnsio numorum Makatnmedmorum, 
pag. 68) une rare monnaie crargent frappée à Saniarcand Fan 3 ot 
(y 1 4 ), et portant au revers le nom d’Ishae-ben-Abmed, 

( 40 ) Ce général est appelé, par Ihn-Khaldoun, liamouieh, Cia 

a’Ali, ^ (Fol- 1 53 r.] C'est aiissî le nom que Mirkhond 

lui donne plus loin* 

( 4 1) Je compléterai en cet endroit le texte de ^lirkhond, par 
([ueiques lignes dlhn-Khaldoun (foL i 54 r*) et dlbn-Alathïr (t. Il, 

2 2 5 V ^ ) l J,_ 4 iJL-£i Jt |».L 5 'L 5 iiUyu ^j-Uf 

Jt Jjbf tSiu-L Vi-’v O** 

^JÉ\^ îjj O J Là 


* 



j iXaa^JI 




jÏ J—iüU^ «SiUelj (j-Ml 

( li»ei j [j-is ) J îj_i? iC.A3-Li (j! ( li»c* 

0^-êL.wl ^ Jî A-lj 


i-UJI 


tsj-.0L5 J-iiül y-j (ji- 

tjf ^ 


LT 


Ul 


L* *ôU , t«Ul L»îj Iji-s? (Jf J^j J'-àjJîyf 


J'-" U“ 
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^^ ^J-UI üUj5 

aJ LcLw \j _jiJa^ f tXi.^ 4.0 LCj jâji !S^ (j t iL*3 jilJal f 
Bj^Loa LNAA.uiJt AvOJ-^sLs îjLdÇ (_^l ^juLJÎ 4j 

4k-_3»_>0 ^ L? 

f * 

fl Le filsd'ishac, Elias, se rendit à Ferghanah, et y séjournajusqu'à 
l'année 3io (922-923). 11 sç mit alors en marche vers Samarcaiid, 
et demanda du secours à Mohammed, fils d’Houceïn, fils de Mat, 
un des généraux des Samanides, et aux Turcs qui habitaient Fer- 
ghanalu Ils le secoururent, et, grâce à eux, il put réunir 3o,ooo ca¬ 
valiers* Il marcha donc vers Samarcand* i\asr envoya pour le re¬ 
pousser Abou-Amr-Mohammed, fils d'Açad, et d'autres généraux, à 
la tête de 2,500 fantassins. Lorsque Elias arriva mipres de Samarcandt 
ils lui dressèrent une embuscade parmi des arbres; et, tandis que 
ses troupes étaient occupées à dresser leurs tentes, ils fondirent sur 
lui* Il fut mis en déroute et se retirc^i à Fergbauah, Quant à Ibn Mat, 
il se réfugia à Isfidjab, et de là dans le canton de Tharaz, On écrivit 
au magistrat de ce district, qui fit périr Ibn-Mal, et envoya sa tête u 
Bokhara. Cependant Elias demanda du secours au gouverneur de 
Cbacb, Abou'l-Fadiil, fils d'Abou-loucef, qui vînt le joindre en per¬ 
sonne- Mohammed, fils d'Eliça, fut envoyé contre eux et les com¬ 
battit, Elias s'enfuit vers Cachgar; AbouT-Fadhl fut fait prisonnier 
et conduit à Bokhara, où il mourut- 

Nous avons dit qn Elias marcha, dan5 sa faite j, vers Cachgar, Le 
prince de cette ville était alors Thogbantékin, Elias séjourna auprès 
de 1 ui. Dans îa suite, Mohammed, fils de MozafTer, fut nommé gou¬ 
verneur de Fergbanab, Elias prit la route de cette ville, les armes à 
la main. Mohammed le combattit et le força de retourner à Cachgar; 
puis il lui écrivit, et, dans sa lettre, il chercha à le gagner et le traita 
avec douceur. Elias eut confiance en lui et se rendit à Bokhara. Nasr 
le reçut avec considération et s’allia avec lui par un mariage, et 
Elias séjourna auprès du prince. » 

( 42 ) La révolte de Mançour, fils d'Isbac, à Nicabour, eut lieu 
dans l'année 3o2 (914-91 5)* ( Ibn-Kbaldoun, fol- i53 r.) 

( 43 ) D'après Ibn-Aiathtr, on accusa Houceïn hen-Ali d'avoir em¬ 
poisonné Mançour: ^ iji^ 

‘Uw, (/tief. fol. 211 r,) 

( 44 ) Littéralement : a L’émir Tsmai'l ne sc détournait jamais, 
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NOTES. 


dans les affaires de l’étal, de ce qu’il avait jugé coiivenaLle de 
faire. > 

( 45 ) M. Fræhn a décrit (flecensio, p. 75, 77, 7g, 81), des di- 
rlicmsfrappés, j\ Endérab et à ISlçabour,en 3 o 4 (9*6-917), 3 o 5 , 3 o 6 
et 307, et portant au droit le nom d’Alimed, fils de Salil, Au revers 
de ces pièces, on lit les noms du khalife Moctadir-Billali et de Nasr- 
ben-Ahmcd. 

(46) Ce fut en l’année 807 (91g 920) qu Alimed-ben-Sahl se ré¬ 
volta, (Ïbn-Khaldoun, fol, î53 v.) 

( 47 ) Telle est la leçon que j’ai cru devoir adopter, au lieu de 

, que présentent l’édition de M. Wilken et le ma¬ 

nuscrit de l’Arsenal. Je suis d’accord en cela avec Mirkliond lui- 
même, qui appelle plus loin (p, 137) ce même prince 

;avec Ilamia d'Ispahan (p. 24 i) ; avec Ïbn-Khaldoun (fol, 12 v* 
i 3 r, et V* i 53 r*)^ et Ibii-Alathir, qui le nomme trois fois {foL 
209 V. 222 V, et 246 V.) {foi, 287 r,) 

lî est vrai qu'on lit dans doux autres passages (fol* 317 
r. et 2 23 r*) ^Lïil ^ maiis 011 peut regarder cette va¬ 

riante comme une simple faute occasionnée par la ressemblance 
des deux mots et , ressemblance qui est une source 

fréquente d’erreurs pour tes copistes orientaux. Cet llaçan, fils de 
Cacim, était, d'après Ibn-Alalliir et Iba-Kbaldoun, le gendre du 
fameux Haçan-al-Othroucli, dont U a été plusieurs fois question 
ci-dessus- De plus, il jouissait d'une autorité presque égale à celle 
d'AI-Olbrouch ^ ce qui lui valut le surnom de Petit Daî ; 

jiAâ^Noil y ^ Jlj* (Ibn-Kbaldoun, 

foL 12V*) Plus loin, Ibn-Klialdoun nous apprend que Haçau ben- 
Cacim était surnommé Aluacir; puis il ajoute ; ywl—jjf 

pa. JU> ItkXô j£3>-l9Vt J* 

O.- 'ÜC, ^UJ[ 

oJlc tilj 

jcwLiJî yjL ftQuelques-uns disent qu'il est le même que 

Ilaçan, fds de Mohammed, frère d'Al-Olhroucb, C'est ainsi que sVt- 
prlment Ibn-Haiem et d'autres encore. Mais cette généalogie n'esi 
point véritable* H n était que le gendre d'A)-Othrouch, soppelaîi 
Haçan, fils de Cacim, et descendait d'Haçan-ben-Zeïd, gouverneur 
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Je Médine, par le petit-fils de celui-ci » Mohammcd'ai-BatLhani, fils 
JeCacîm, fils dllaçan.iï (FoL i 3 r*) 

( 48 ) Ici encore , ainsi que deux lignes plus bas , j’ai substitué ia 

leçon ^ (J-*4*-"^ à la leçon ^^5 * 

( 49 ) Ce fut dans le mois de zou’Ihidjdjeb 3 o 8 (avril-mai 921) 
que Leïlè marcha vers Niçabour, (Ibn-KJialdoun, i 53 r. Cfi le 
même, i3 r.) 

( 50 ) Leïlè ne se borna pas là i il fit aussi frapper, à Niçabour, de 
la monnaie avec son nom. En effet, M* Frœbn a publié une pièce 

d’argent unique, qui porte au droit: f Jjt* 

iuLcObj fl Ce dirhem a été frappé à Niçabour, raniice 

Sog (de J, C, 921-922) ; et au revers: AXif jJ jujjlS 

Qjf ((J^) «L'auxiliaire de la religion de 

Dieu, le défenseur des enfants du prophète de Dieu, Leïfè-ben-No- 
man. v Celte monnaie complète sur un point, et confirme sur un 
autre le récit de Mirkbond* En effet, les surnoms donnés à Lcîli 
sur la médaille, sont les mêmes qui ont été indiqués plus haut par 
notre historien* (Voyez Frælm, Ecüensioj eic^ pag. 84*) 

( 51 ) On peut voir, sur Noucan, Aboü''Ifédâ, Geograplm, p. 4/tg, 

451 ,453 de l'édition de MM* Reinaud et de Slane ; Annales miislemici^ 
t* III, P* $75 ; et Edricî, traduction de M* A. Jaubert , t. II, p* i 84 , 
i 85 * Dans ce dernier ouvrage, il faut lire au lieu de 

On peut encore consulter, au sujet de Noucan, Ibn-Khailican, des 
hommes illustres de fisiamtsm^, édition deM. de Slane, t* I, pag*. 4 i- 

( 52 ) Ici encore Ibn-Khaldoun suppléera à la brièveté de Mir- 

khoûd : lîUm* 

«Uj^ tif J-«î ti ci* 

âXm J (J t/b «ii5 

^ jLi.îjJ[3 aJjcÜj jjt t>ju 

<jjj «Leïlè fut mis en déroute et se réfugia à Amol. Boghra- 
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NOTES. 


Kban^ roi des Turcs, qui était venu au secours de Nasr avec ses 
troupes, l'altcignit et !c fit prisonnier dans cette ville; puis il en¬ 
voya annoncer cette nouvelle à iïamouïeln Celui-ci dépêcha à Bo- 
ghra*Klian des gens qui coupèrent la tête de Leïlè, dans le mois de 
rebî premier 3 09. Ilamouïeli envoya cette tête à Bokhara, Les géné¬ 
raux des Deïlémites qui étaient avec Leîlè demandèrent Vaman ; les 
généraux de Nasr le leur accordèrent, quoique Hamouieh eût con¬ 
seillé à ses collègues de les tuer et de se débarrasser d'eux. Ces 
chefs deïlémites sont les mêmes qui se révoltèrent, par la suite, dans 
diverses provinces et s'en emparèrent, comme Asfar, Merdavidj, 
Vacliméguir et les fils de Bouvaili*)» (Ibn-Khaldoun, 1 53 , v, i 5 A, r. 
Cf. le même, i 3 r.) 

( 53 ) Ce personnage n^était autre que le vîïir Abou-Abd-AUah-Djeî- 
bani. (Voyei Ibn-Alathir, fol. 21 x, v. et Tbn-Kbatdoun, fol. i 53 , v.) 

( 54 ) Littéralement: «qui n'était pas si belle.» M* WilLen, qui 
n^a pas saisi le sens de cet idiotisme, Ta ainsi rendu : Q«a nemo ati~ 
(laid viderai pulchrius. Ce savant aurait dû remarquer que sa traduc¬ 
tion était tout à fait en désaccord avec la demande dTloucein, fils 
d*Ali* Si personne nWait jamais rien vu de plus beau que cette 
cruche, Houcein aurait-il songé à demander h Ali pourquoi Ha- 
mouïeh n’envoyait pas à la cour quelques-unes des belles jarres que 
Ton fabriquait à Nicliabour ? 

( 55 ) On peut consulter sur ce mot une note de M. Quatremère, 
Notices des manusents, t XIV, p* 128. 

( 56 ) On peut voir, sur ce personnage célèbre, qui gouverna TAr- 
ménîe, l'Azerbeîdjan et le Djébal, à deux reprises différentes, les 
ouvrages intitulés: Des peaples da Caucase, ou voyage Jbou-eî-Ctts- 
sim, par M. C. d'Ohsson, p. 2.42, 2 43 ; il/émoim snr r Arménie, par 
Saint-Martin, 1 . 1 , p. 355 - 36-2 ; et la traduction de fliistoire d’Ar¬ 
ménie, du patriarche Jean VI, par le même savant, publiée par les 
soins de M. Félix Lajard, pag. 181, i 83 , i 84 et passim. On trouvera 
aussi des détails sur cet émir et sur la dynastie des Sadjides 

à laquelle il appartenait, dans un fragment historique arabe, publié 
par M. Freytag, à la suite de son édition des fables de Loeman (loc- 
manifahülœ, etc, Bonnæ 1828, pag. 34 et sqq.)^ 

( 57 ) Dans une des notes de son beau commentaire sur ITIistoire 
de Rachid-Eddin (pag. 273), M. Quatremère a mentionné la prise 
de Reï par iNasr-ben-Ahmed ; mais, par une erreur peut-être pure¬ 
ment typographique, on lit dans ce passage Tan 37! de l’hégire, an 
beu de ï'an 3 i 4 . 
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( 58 ) Les manuscrits 21,21 i?ts supplément ajoutent AU; Ibn- 

Alathir (foi* aSG v.) écrit seulement comme les 

manuscrits de t'Arsena! et de GœUingue. Ihn-Khaldoun {fol. i 54 v.) 
donne la leçon (l^) ^jjÎ et ailleurs 

(foL 192, V.), diverses le¬ 

çons, je ne sais laquelle préférer, J oserais encore moins identifier ce 
personnage avec celui dont il a été parlé plus haut (pag* 129 et 
note 35 ), quoique la leçon des manuscrits de Gœttingue, de TAr- 
senal et d’Ibn-Alathir semble autoriser ce rapprochement. 

( 59 ) Et non 3 i 3 , oûU, date quon lit dans M. Wilken , 

et qui est en contradiction avec les faits rapportés plus haut. 

( 50 ) Ibn-Khaldoun (fol, 12 v.) nomme raïeui d'Haçan, fils deCa- 
cim, Ali et non Haçan. D^ai Heurs, cette dernière leçon manque dans 
les manuscrits 21 et 21 ins, 

( 61 ) Le manuscrit de l'Arsenal et Tédition de M. Wilken por¬ 
tent ^ Ca/fbLaméme orthographe se rencontre dans l’Histoire 
desBoüvaïhdes de notre auteur (p. 1 5 ), dans Ibn-Klialdoun (fob 1 3 r. 
et V* i 5 i r.), dans le Moiidjmel-Ettévarikii (manuscrit persan 62, 
fol. 2 53 , v.) et dans le 1 an/i/n-GuznWi (manuscrits persans, g Brueix, 
foL ï 3 o r, i4ov. i 5 Gentil, fol, 170 v, i 83 v, i 84 r.). Cependant 
j'ai cru devoir lire Caii, sur Taulorité d'Ibn-Aiathir {t. II, 
foL 287 r* 3 4 u r, et v* 2 45 r, et v, 282 v, 253 r,], d'Ibn-Khaldoun 
(fob 12 V* i 54 V. i 55 r. 191 v, 192 v, 198 r.), d'Abou'iféda {Ân- 
nales^U II, p. 374) et d'Eimakin. 

(02) Au lieu de portent nos manuscrits et l’édi¬ 
tion de M, Wilken, j^ai lu sans hésiter En effet, on 

peut conclure d'un fait rapporté plus haut [p. i 35 et note 5o), tou* 
chant LcIlè-ben-Noman, que les princes Alides du Deilem avaient 
rhabitude de donner à leurs généraux de ces surnoms honorifiques. 

Bailleurs, le titre de wî Jl b celui qui re¬ 

connaît les droits des descendants du prophète de Dieu (Mahomet),» 
ne doit pas s’appliquer à Haçan-ben-Cacim, qui était lui-même un 
de ces descendants. 

( 63 ) On peut consulter, sur !a mort dlIaçan-ben*Cacim, Ibn-Ala* 
thir, t. II, fol. 2 44 V. 245 r. fbn-Khaldoun, fob i 3 v. iga v* llamza 
d^Ispahan (pag* sia). 

{ 64 ) Dans te Tarikhi-Gazideh (manusc. persan, supplément, n* 2 5^ 
fob 107), Asfar est nommé fils de Malic, fils de Chirvaïh. 
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NOTES. 


( 65 ) M. Wilkeii s exprime aiasi au sujet de ce nom : «Nomeu 
vix rectum est.„ Quod nomen reponendum sit, equidem 
flignoro, » Quoi quen dise îe savant aJlemand, les mots 

Loiiri^Kutchik (Petit-Lour) sont la véritable leçon, comme le 
prouvent les détails suivants: «Le Louristan ou Lour est un pays 
montagneux, qui sépare le KJiouzistan de rirac*Adjem; on le tra¬ 
verse pour aller de Tester h Ispàlian, Il a, du nord au midi, et de 
Test à l’ouest, environ six journées d’étendue. C'est un pays de pâ¬ 
turages habité par des tribus nomades qui vivent de leurs troupeaux 
et appartiennent à la meme race que les Curdes- On y voit peu 
de villes et de villages. Le Lour, jadis dépendant du Kbouzistan, 
avait été divisé en deux états, au commencement du x® siècle, par 
deux frères qui s'en étaient fait le partage. La partie occidentale, 
limitrophe de ITrac-Areb, prit, dès lors, le nom de Petit Lour; la 
partie orientale, voisine du Fars, celui de Grand-Lour. v (C, d'Ohs- 
son, Histoire des Mongols^ t. IV, p* 174, note i.) Les principales 
villes du Louristan étaient Aîdedj et Béroudjerd Je 


conjecture que, dans le passage d’Abou’lféda, cité par M. Wilken 
(iè*), il faut lire Beroadjerd, au lieu de 3^ J lezddjcrd* 

On doit lire, je croîs, le même nom dans Edrîcî, à la place de Buzur- 
djerd (traduction de M, Am. Jaubert, t. II, pag. 1 65 -166). 

Vers le milieu du sixième siècle de l'hégire, Abou-Tbalur, descendant 
d’Abou’î-Ilûçan -Mohammed-ben-Fadhlouîeli (et non Caslaovî, 
comme écrit d'Herbelot], s'empara du Louristan, avec l'aide d'une 
armée que lui avait confiée l’atabeg du Fars, Soncor; il prit lui- 
même le titre d’atabeg, qui passa à sa postérité* (Voyez Mirkliond, 
IV partie, manuscrit de TArsenal, foi. igS v. et 196 r. Tarikki-Gu- 
zideh^ manuscrit pensan ï 5 Gentil, foL 238 v.] DTIcrbelot et, après 
lui, de Guignes sont tombés dans une étrange confusion au sujet de 
ces princes. A l'article Atabekian Laristaii^ le premier de ces savants 
s'exprime ainsi ; « Ce sont des princes qui, s'étant renilus maîtres de 
la province de Lar, qui s'étend sur la côte du golfe Perslque, prirent 
le titre d'atabeks, n'osant pas prendre celui de sultan ; a et cependant 
plus loin, aux mots Lor et Lowr, il dit: «Il ne faut pas confondre le 
pays de Lor avec celui de Lar ou Laristan, qui s'étend ic long du 
golfe PersiquCpi» Il eut été à désirer que le docte auteur de la Bi¬ 
bliothèque orientale se fût conformé à Tavis qu'il donne dans ce der¬ 
nier endroit : il aurait évité une contradiction que rien ne peut expli¬ 
quer. Pour de Guignes, il n'a fait que transcrire les détails de d'Her- 
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belot, sans songer à rectifier les orthographes fautives Lar et Laris- 
tan. [Histoire des HanSs t. I, i" part. pag. 4io.) 

J’ai mentionné plus haut un passage d’Abou'lféda, transcrit par 
M. Wiltcn. Je dois faire observer que ce savant s’est mépris, en ap¬ 
pliquant à Asfar les paroles de l’historien arabe, qui se rapportent, 
en réalité, àMerdavidj. 

(66) Ici encore la brièveté de Mirkbond me force à recourir à 
Ibn-Kbaldoun, dont je vais reproduire le récit, en le conférant avec 

celui d’Ibn-Alathir, qu’il n’a fait qu’abréger : 

ïsXj U 

j Ij[ ,_5Ûio ^^-0 j,L^ 0-j ^ <u-« 

jLtcVAilit (Jl Awjü 

b'iü^ jüt 6 . 4 -l 

(>_s A_cl_4^ icU-^f (j i$\^LdJF 

tj-?’! >_^V1 .^Yi^F la t-^Fj j^j^F 


S^myWk,. 


l:ï—f*—.ll^Fj j,C«*JF (J.- ü^L>^ 

(m,. oy ) «Jÿj jUll jSZ LF 

j-^ ^F <^ycF . FjLî: ^FjyL.*^ JiL* 3 0'.:^*.*aJI cil 

FjLt _jLJ 

1^ i3^ J Lî oJ f Ijj 

(j^ [j-i o^\ ^ jjf L^j ^îjÂJ^ 

16* 
































2 kU NOTES. 

^ i3^ oVj_^^jLklf 

Jl à^ jL.j \J^, JUu-lj ^ jr 

otsji^ Ajy^iuuj J.Ç (i«« L|) jjl 

A.uhJ yf tV*J Uijotk^ jLimj 

^ Lf«i^ tiyv-li (^y)^jjj»L>sï> 

4w^î j.a*3 |3H/^ 





^jf^l_*u^ otV»Là fyl^li^) ^ 

«■ i< ti* Lî 

jljj tif ^ ^ 

^^..^Lj Obj^KuJl jf s>^ 3 J (j^) 

LjÎ 4>.Â.ji «'weiVÎXu'fj O lifj ^ _j.Ct*3 

Lgij ist^^ ^f [^L*> tVASjjjJLj ùôJulj 

^ J**-* ^ 

ôjj^Lïfcj ^ l^ljj tjl f^jL«i .^>iLktî 

{^ ^ 

|»i>iüij « t>«Àc tjf 

jl_*« isfjjb tji.■i«»!K**l[ i L^Â^^Ls t\A*jJl tjl 

^Lii'. _^Uf J ujVJÈ c^ 

Jt ^L_cj jw-Â-ÿi-* tif V->^J 
U LgÂ& (JIjLj 

L^ 0 ^^<«1 iS^j 

M ^'L,^;^ ükH*? crW f 
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(jt JvAAj4fcJ| 

(üsm: 04 JX <^) 

J Jf J^j) IXUj Ùù^ 

LsLUj J-^jit J t a Lorsque 

Nasr, fils d'Ahmed, fut monté sur le trôné, ü craignit ses trois 
frères; Abou-Zacaria-Iahxa, Abou-Salili-Maîiçour et Ahou-Ishac- 
Ibrahim. En conséquence, il les emprisonna dans la forteresse de 
Bokhara, et préposa des satellites à leur garde* Lorsque Nasr 
marcha vers Niçahour, dans Tannée 3 i 5 (9137), ces trois princes 
ouvrirent leur prison et en sortirent par le moyen d'un boulanger 
d'Ispaban, appelé Abou-Becr, qui avait accès auprès d'eux dans la 
prison, pour pourvoir à leur entretien, du soin duquel il était 
chargé. Cet homme se rendit à la citadelle, la veille du vendredi fixé 
pour l'évasion des trois princes, et resta auprès de ceux-ci, alTichant 
de ta dévotion et de la piété* Il offrit au portier quelques pièces 
d'or, à condition qui! ie laisserait sortir, afin qu'il pût s'acquitter de 
la prière du vendredi avec le reste des fidèles. Le portier lui ouvrit 
5 aft 5 dé/îaacr. Tl y avait en dehors de la porte des hommes qu Abou- 
Becr avait apostés pour fondre sar le portier; ils l'emprisonnèrent, 
firent sortir les enfants de l'émir Ahmed, ainsi que les Alides, les 
Deïlémitcs et les malfaiteurs qui étaient en prison avec eux. Ceux 
des soldats et des généraux qui étaient d'intelligence avec les princes, 
se réunirent à eux, ayant à leur tête Chervin-Djébéli (Djili?), Ils 
prêtèrent serment à lahia, fils de fémir Ahmed, et pillèrent les tré¬ 
sors et les palais de Nasr* lahia éleva eu dignité Abou-Becr le bou¬ 
langer, et le nomma général de ses troupes. 

Dès que cette nouvelle parvint à Nasr^ il retourna de Niçabour 
vers Bokhara..,.. Abou-Becr alla à sa rencontre , auprès du fleuve* 
Nasr le mit en déroute, le fit prisonnier et entra avec lui à Bokhara, 
où il lui fit subir de cruels supplices, qui! termina en le faisant 
brûler dans son four* labia se retira à Samarcand; puis Ü passa dans 
les environs de Saghanian, où se trouvait Abou-Ali-Abmed (le ma¬ 
nuscrit porte ici mais cette leçon est contredite par plu¬ 

sieurs passages subséquents], fils d'A))ou-Becr, fils de Mozaffer, que 
son père avait nommé gouverneur de cette ville. Abou-Ali repoussa 
laliia; celui-ci se rendit à Termed, puis^il passa leileuveisc diri^ 





















2^16 NOTES, 

géant vers Balkh, où commandait Caratélin qn'ii chercha à gagner 
à sa cause, Caratékin se soumit à lui, etTaccompagna dans sa marche 
vers Merve. lahia écrivit à Ahou-Becr-ibn-aî-MozafTer, à Niçabour, 
pour Tattirer à son parti, Abou-Becr ïui promit de s"y joindre; mais 
il partit en hâte de Niçahour, y laissant, en qualité de gouverneur, 
Macan, fils de Cali, et sc rendît à Hérat et a Bouchindj , dont il s’em¬ 
para successivement; puis il marcha vers Saghanian, par le chemin 
duGarchistan, Celle nouvelle parvînt h lahla, qui dirigea une armée 
contrelui, (Abou-Becr) Mohammed enyint aux mains avec elle,lamit 
en déroute, continua sa route vers le Garchistan et demanda du se¬ 
cours à son fils Abou-Ali, à Saghanian, Abou-All envoya une armée à 
son père, qui se dirigea du côté de Balkh, y combattit Man cour, fils 
deCaratékin, et le força à fuir vers le Djouzdjan ;puis il alla joindre 
son fils Abou-Alî, à Sagbanian, et écrivit à Nasr pour finstruire de 
ces événements, Nasr lui témoigna sa reconnaissance, lui donna le 
gouvernement de Balkli et du Tokliaristan, et le manda auprès de 
lui, Abou-Becr nomma gouverneur à sa pîaee son fils Abou-Ali, fen- 
voyaà Balkii et dans leTliokharistan, et aiia rejoîndreNasr,Ce prince 
marchait alors contre Hérat, où se trouvaient lahia et Caratékin ,qui 
s^'en étaient emparés après le départ de Mohammed, fils^de Mozafîer. 
Ils avaient, quelque temps auparavant, marché vers Niçabour; Ma- 
can , fils de Caîi, les avait repoussés , et ils favaieiit assiégé dans la 
ville, sans pouvoir s’en rendre maîtres. Apres cette tmiaüve infrac- 
hiease^ ils étaient retournés à Hérat; ils avaient avec eux Mohammed, 
fils d'Elias; mais cet homme les abandonna, demanda la vie à Ma¬ 
can, et resta auprès de lui, D\m antre côté^ Mançour et Ibrahim 
s^avançèrent au devant de leur frère Nasr, qui leur accorda la vie. 

Cependant, lorsque Nasr approcha d'Hérat, lahia et Caratékin, 
abandonnant cette ville, se dirigèrent vers Balkh où résidait Man¬ 
çour, fils de Caratékin, Mançour eut recours à la riîse pour se déli¬ 
vrer d'Iahîa, et lui conseilla de marcher vers Bokhara, afin de 
combattre Nasr, lahia suivit ce conseil; mais bientôt il crai¬ 
gnît tissue de son entrepriset s’enfuit vers Samarcand et retourna de 
là à Balkh. Mançour, fils de Caratékin, le repoussa de cette ville* 
laliia marcha de nouveau vers Niçabour, Macan était sorti de cette 
ville, pour se rendre à Djordjan, Mohammed, fils d’Elias, y élaît 
resté et son autorité y était devenue considérable. Lorsque lahia 
arriva à Niçabour, Mohammed fit la khotbak au nom de ce prince et 
se soumit à lui ; mais Nasr marcha contre eux, et ils se séparèrent, 
Ïbn-Élias se rendit à Kerman; lahia et Caratékin allèrent à Bost et 
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^ Rokhkhadj. Nasr arriva à Niçahour, Van 3 ao fit. la paix avec 

Mançour, fiîs deCaratékin, lui accorda son pardon el le nomma gou¬ 
verneur de Balkh, Les troubles cessèrent drsert msianL Nasr séjourna 
à NiçaLourjusqu^àce que ses deux frères laliia et Mançour lui deman¬ 
dassent la vie sauve et vinssent le trouver; puis ils moururent Pour 
Ibrahim, il s’enfuit à Bagdad, et de îà à MouçouLCaratékîn mourut 
à liosL ifr (Ibn-Klialdoun, É'o!, î 55 v,; Ibn-Alathir, foL 25^ r- et v. 253 
r. et V.) Ce dernier ajoute un détail intéressant, supprimé par Ibn- 
K-Iialdoun* D’après lui, lahia et Mançour moururent à Niçabour; et 
Ibrahim, effrayé de la mort de ses frères, qu’^il ne croyait pas natu- 

reilc, s’enfuit à Bagdad : ^ 



J 3 


( 67 ) La crainte de tomber dans la prolixité, tel est le prétexte 
dont Mirkhond sc sert pour passer sous silence les événements des 
quinze dernières années du règne de Nasr. H est impossible de man- 
quer avec plus de gaieté de coeur à tous les devoirs de rhistorien* 
Abou^lféda 1 ubtnéme, si concis d’ordinaire, a montré plus de scru¬ 
pule que notre auteur, (Voyez Annales, t II, ad ann, 3 1 G, 3 i 9, Sa 1, 
323 et 329,) Ibn-Alathir a donné, sur les faits accomplis pendant les 
années 3 iG (928) îi 821 ( 933 ),les détails les plus circonstanciés. 
Leur étendue m’empêche de les insérer ici ; je dois meme renoncer à 
transcrire le récit plus abrégé d’Ibn-KIialdoun , qui va jusqu’à la mort 
de Nasr. Mais, pour compléter quelque peu le texte de Mirkhond, je 
crois devoir transcrire le passage suivant dlIamd-Allah-Mestoufi: q l^L* 


jt lS^ Lji 

^ ÎjJ^ c5^ fjtjt 


0 jft c:jJif'ij.9jj (jj [>?■ 
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f .ilfj Jjuî 




U? 


«Ù^ jf 


J^I CMAt J.3 

ylf^L*j cd- 3 >j cj^>ïï-^î cTjly 





büîr-L. JU 

ylï^L-j Loi 


<^l.cLuj «Macan, fils de Caki {jïc)^ 

ayant pris la faite devant iea Deilémiles, se rendit dans le Khoraçan 
et voulut s^en emparer de vive force. L'émir Nasr désigna pour le 
combattre^ son généralissime fémir (Ahou-) Ali- (ibn-) Mouhtadj, 
avec une armée considérable. Au moment du départ, fémir Nasr lui 
faisait des recommandations, disant* «Agis ainsi dans le combat, » 
Pendant ce discours, le visage de rémîr (Abou-) Ali était contracté 
parla douleur. Mais (Abou-) Aü prit patience jusqu à ce que fémir 
Nasr eût cessé de parler, et que lufmême fût sorti. Dans sa cbemise, 
il y avait un scorpion qui favait piqué de son dard en dis-sept en¬ 
droits* On rapporta ce fait à l'émir Nasr, lequel dit à (Abou-) Ali ; 
« Pourquoi n’es-tu pas sorti plus tôt ? p le général répondit ; « Silcser- 
« viteur se lamente en présence de fémir, à cause de la piqûre d'un 
«scorpion, et laisse le prince au milieu de son discours,, comment 
«pourra-t-il supporter les coups du cimeterre brillant, en fabsence 
«de fémir et pour les intérêts de celui-ci?» Nasr le traita avec bien¬ 
veillance, à cause de cette parole- L'émir (Abou-) Ali partit, tuaMacan- 
(ben-) Caki, dans un combat, et mit en déroute son armée. Puis, il 
dit à son secrétaire ; « Annonce à fémir le sort de Macan, en peu de 
«paroles pleines de sens.» Le secrétaire écrivit ceci t «Quant à Ma- 
«can, il est devenu semblable à son nom (c’est-à-dire, il a été,il n'esl 
« plus. » Le raiii jouait sur le nom de Macan, qui, décomposé en ces 
deux mots arabes [f’L*, signiGe n ce qui a été »], Cet événement ar¬ 
riva dans Tannée 3 29 (gio-g i J ) » TarihliiGuzuleh, manuscrits per¬ 

sans, i 5 Gentil, foL i-jo v, 9 Brueix, fol, i 3 or. 20 supplément, Ibn- 
Alathir a rapporté fanecdote du scorpion, mais il l’attribue à Abou- 
Becr-Mobammed, pcre d'Abou*Ali, [Camilf L II, fol, 270 v, 271 r,) 
{68} D'après Ibn-Klialdoun (fol. i 56 v.) et Abou’lfaradj [Uistoria 
compendiosa dyna^Uaninij texte arabe, pag* 3 o 6 ) , Nasr fut malade 
durant treize mois, et mourut dans le mois de chaban 33 1 (giS), 


" Cf* Ilamza d^Ispahati, pag. sia, 3 /j3, 
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( 69 ) C^chififre ti'est pas trfes-^xact* En effet, ainsi que le rapportent 
Aboulféda {t* II, pag* 424) et liamza d'Ispahan (pag. 236 ), Nasr 
avait régné un peu plus de trente ans* 

( 70 ) Littéralement: «iJe Tai remis son sang.» Le prétérit est ici 
employé par un idiotisme emprunté à la langue arabe, (Voyez SiL 
veslre de Sacy, Grammaire arabe, 2 ® édition, t* I, pag. i 58 *) 

( 71 ) Le mot , et son synonyme jLsCj I > employés par ies 

Arabes et les Persans pour exprimer le passage de cette vie dans 
l'autre, équivalent à ^expression que Ton rencontre souvent 

dans les épitaphes des premiers chrétiens* Je me contenterai d’en 
citer un exemple, de Tan 43 o : 

In hue locu requievil Lcucadia 

Deo sacrata pueUa qui vltam 

Suam prout proposucrat 

Gessît qui yhdi annos XVI tantuna 

Beatior in Duo coudedit (^zc) mentem 

PTS (per transitum suum) cousu Theudosi XlIL 


(Histoire de lAcadémie royale de& inscripfiorïs et Mles-letlresj t XVIII, 
pag, 243 ^) * 

( 72 ) Ibn*Khaldoun ajoute ici un détail que je crois devoir trans^ 


crîre : ^ awI ^ 

0-jÎ jL^Ïj ^ 

<âjI c^ljjcît pLC^Î 

joLC^t (Hset 

3Lït3 {'SW?) i^LSCii ^ ijîUdu ^ J cAîôJ C:ïLL» J 

J dJui Jt (ïAbd-Aliah, fils d'Acbcam, 


se révolta, à Kbarcim, contre l'émir Nouh, Ce prince marcha de 
Bokhara vers Merve, dans Tannée 332 (943-944)1 et envoya contre 
le rebelle une armée commandée par Ibrahim, Gis de Fares* Ce gé¬ 
néral mourut en chemin, Ibn-Achcam chercha un refuge auprès du 
roi des Turcs* Le fils de ce souverain était retenu en prison à Bo¬ 
khara, Nouii envoya promettre au prince turc fa liberté de son fils, 
à condition qu'il arrêterait Ibn-Aclicam, Le roi des Turcs y consentit. 
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Ibn-Achcam apprit ce qui s'était passé; ii rentra dans l'obéissance, 
et demanda son pardon à Noub, qui le traita avec considération.« 
[Ibidem, foL i 56 , v.) 

( 73 ) Le vrai nom de ce général était Abou 41 i-Abmed, fils de 
Mohammed, fils de Moiaffer, fils de Mouhtadj, (Voy, ïbn-AIathir, 
tom. II, foL 2 48 r, ALouITéda, lom. II, pag, 4 t 4 ; et la note (66) 
ci-dessus, pag. 245 .) DUerbeiot {Bihüot oj\ art. 

a appelé ce personnage Témir Ali, 

( 74 ) Ibn-Khaîdoun écrit Bestham , au lieu do Daméghan, 

et il ajoute cpie ce fut à la suite d une sédition de Tarniée que Man- 
çour, fils de Caratéguin, abandonna Abou-All ^ 4^jJa^l3 

{ loc, taad.]. Sur Mançour, Gis de Caratéguin, on peut aussi consul¬ 
ter la noie 66. 

( 75 ) Ce personnage était fils d’un oncle paternel de Macan. 

« Lorsque Macan fut tué, dit Ibn-Klialdoun, et que Vacbméguîr s'em¬ 
para duTliabaristan, ce prince envoya vers Haçan pour rinviter à en¬ 
trer à son service* Haçan refusa, Taccusant d’avoir consenti au meurtre 
de Macan. Vachméguir marcha contre iuî. Ilaçan abandonna Sarieh, 
se dirigea vers Ibn-Moubtadj , gouverneur du Khoraçan , et lui de¬ 
manda du secours. Ibn-Mouhtadj se mil en marche avec lui, et alla 
assiéger une année entière Vachniéguir dans Sarieh* H le pressa vi* 
vement, jusqu^à ce qu’il consentît à rentrer sous robéissancedu prince 
samanide et donnât son fils Salar en otage, Ilaçan retourna alors 
dans le Khoraçan, maudissant la paix t/ui venait de se Sur 

ces entrefaites, lui et Ihn-Mouhtadj reçurent la nouvelle de la mort 
de Nasr* Aussitôt Haçan fondit sur Abou-Alî, pilla ses bagages et 
s’empara de la personne du fils de Vacbméguîr, Puis il retourna 
vers Djordjan et s’en rendit maître sur Ibrahim, fils de Simdjour* 
Dévati,.,,* lî envoya des députés à Vacliméguir, pour se concilier sa 
bienveillance et lui rendit son fils Sélar. Vachniéguir conclut un 
accommodement avec Haçan.**.. Par ia suite, Rocn-Eddaulah, lUs 
de Bouvaïh, conçut le désir d'enlever Reï à Vachniéguir, dont l’ar¬ 
mée était peu nombreuse. II marcha donc contre lui, et le mît en 
déroute. Une partie des troupes de Vachméguîr demanda / amun 
à Rocn-Eddauïah, qui s’empara de Reï. Vachméguîr retourna dans 
le Thabaristan ; mais Haçan-ben-Firoiuan vint à sa rencontre et le 
mit en fuite. Vachniéguir passa dans le Khoraçan, Haçan envoya des 


députés à Rocn-Eddaulah ï et contracta alliance avec lui. 
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yL^Lft Jjc5 ïllsl^f ^Li 

àiAjù jL«fc5 yLwîj^ 

(jf ^ \!iLo |ÿ^ ûfjZfc J ^L-Ci ^j-j 

C^U ^ A^f ^ i^LoLw JLfcli 



Ji^f^J L>^ 0.1^ O^ J^ 

i:)^ ‘>^ iSr* Ç?uj 

“Au. Ijij ............ î 





übjj^ 



(j 1 ^ ....... «^LaJ js^L*. aAjI «^Jx. 

Ijcw I ^ ^ ^ L4W.5 i.*s.A^ J d tx.j f t^LL# 

(Jf jf^Xtivj ^jj (JL>^^ L^Ltij <*^I »jX«x 

icH J^Lî^ t>^L)^ ’^^ÿ'^J U“*^ ■ciî^^XtU 

Jti-ûfjj Ojj ^ iüji>Jf (Ibji-Khaldoun, fol, 222 v .2 23r. Cf. 

le même auteur, fol. 1 56 r, et v. et 19 g r, ) 

(76) Vo)\ ci-dessus ia note (66), pag. 247 . 

(77) Telle est la leçon que j'ai cru devoir adopter sur la foî du 
man. 21 * Le manuscrit de TArscnal et rédition de M* Wilken donnen t 

2>ji «quatre-vingt-dix mille cavaliers; s ce qui est tout à 

fait inadmissible* 

(78) wkl « Le fleuve par excellence, » c'est-à-dire le Djeïboun. 
( Voy* M, Quatremère, Hi&tùire de$ Mongols, pag- 1 4 i ^ note* ) 

(79) Ici le texte ajoute: «Et nous lui rendrons le service qu’un 

inférieur doitàson supérieurjCyb 3 ^ (Voy.sur le mot^j^ 

\L Quatremère, //isfoire cies Alongoh, pag* 348, note*) 

(80) On peut voir, sur Mançour-ben-Carategiiin, la pag. i 42 ci- 
dessus, ainsi que les notes (66) et ( 74 )^ 

(81) On doit consulter sur cette expression une in¬ 
téressante note de M* Quatremère, Not, des Man, t XIV, p* 49 ^ 5o* 

(82) Nous avons vu plus haut {pag, ^43), que Vachméguir,aide 
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NOTES. 


d’Abou-Ali, avait repris ie Djordjan à Haçan. Ce dernier s’ëtait ré¬ 
fugié à Rel auprès de Bocn-Eddaulali. Dans i'année 336 ( 947- 
948), Rocn-Eddaulab marcha avec Haçan vers les états de Vach- 
méguir. Ce prince vint à leur rencontre; mais il fut mis en déroute, 
et Rocn-Eddaulah s’empara du Thaharistan, ainsi que du Djordjan, 
dont il donna le gouvernement à Haçan. (Ihn-Klialdoun, fol. 167 v. 
i 58 r. 199 r. 223 r. ) 

( 83 ) Je crois devoir transcrire ici quelques lignes d’Ibn-KIial- 
doun, qui complètent et éclaircissent le teste de Mirkhond ; 


^joJ\oC jL* ^ (jjjjjj O^J O 



L_«_j (jf Jt 

O"-*^ 


<iUu& ftMançour et Vachmé- 

gair assiégèrent Djordjan, Bientôt le premier fit lapais avec Haçan, 
sans le consentement de Vaclnnéguir, et cela, par suite de son peu 
de déférence pour ce prince et pour Ternir Noidi, Il retourna à 
Niçabour, Vacliméguir séjourna à Djordjan, et Haçan A Zouïen» 
Dans Tannée 3 io (gSi, gSa), Rocn-Eddaulah rnarciia de Ilcï vers 
ie Thabarislan elle Djordjan, Vaebmeguir abandonna ces provinces 
et se retira à Niça, Rocn-Eddaulah s'empara de ses éUits , et laissa 
à Djordjan, en qualité de lieutenants, Haçan et Ali-ben-Camé ; 
puis il retourna à Reî- Alors Vachméguir marcha contre îes deux 
généraux, qui prirent la fuite devant lui, et reconquit ses provinces 
sur Rocn-Eddauîali, w (Ibn-Khaldoun, fol, 200 r, Cf. le même au¬ 
teur, foh 1 58 r. et 228 r.) 

( 84 ] Comme les vicissitudes éprouvées par Ispahan , dans la 
première moitié du ïv’ siècle de Tliéglre, sont encore fort mal 
connues, malgré les recherches de Siivcstre de Sacy [Méimires sur 
diverses antrf/tn’fés de la Perse, pag. 189 et suiv.), j^ose croire que 
Ton accueillera avec intérêt quelques détails sur ce sujet. 

Dans Tannée 3 19 (931), Merdavidj envoya vers ïspahan une 
armée qui s'empara de celte vîHe (Ahou'lféda, 11 , 364 ; Il>n*Ala- 
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tbir. [I. fol. a 58 v. Ibn-Khaldoun, foi. loS v. rariA/ii-Guzide/t, ms. 

i5 Gentil, foi. i 84 r.), Il est probable que Merdavidj ne tarda pas 
A abandonner sa conquête, de gré ou de force; car nous voyons, 
dès Tannée Sai , Imad-Eddaulab, fils de Bouvaïh, enlever Ispahan 
à Abou-Becr Mozaffer, fils d'Iacout, lieutenant du khalife Cahir. 
(Aboulféda, ihid. pag. 876; Ibn-Khaldoim, foi. 194 v* Hamza 
d'Ispaban, pag. 243,) Merdavidj envoya contre Imad-Eddaulab, son 
frère Vachméguir, à la tête d'une puissante armée. A cette nou¬ 
velle, le fils de Bouvaïh sortit d'Ispahan, après Tavoir pillée durant 
deux mois, et se retira à Ardjan. Vacbméguir occupa Ispaban, sans 
coup férir ; mais le khalife Caliir écrivit à Merdavidj des lettres , 
par lesquelles il lui offrait Reï, Marcab Méragbahî), 

Zendjan et Abher, en retour d'Ispaban (Elmakîn, Historia sarace- 
mcü*pag. 202)- Merdavidj consentit h cet échange, et ordonna à 
son frère d'évacuer sa nouvelle conquête, qui fut occupée, au nom 
du khalife, par Mohammed lacout. Mais ce général Taban- 
donna lors de la déposition de Cahir et de Tavénement de Radhi- 
billah (djoumadi premier, 322, 

Ispahan resta vingt jours sans gouverneur. Au bout de ce temps, 
Vachméguîr, que son frère avait fait retourner sur ses pas, à la 
nouvelle de la déposition de Caliir, s'en empara de nouveau. Lorsque 
Merdavidj reçut Tavis de la conquête du Fars par Imad-Eddaulab , 
il se rendit à Ispahan, pour aviser au parti qu'il avait à prendre, et 
renvoya son frère à Reï (Ibn-Khaldoun, f. igS r.). Ce fut k Ispahan 
que Merdavidj périt, assassiné dans le bain par des Turcs de son 
armée. (Abou'lféda, II, Sgo; Hamia d'Ispalian, loc. lamh Ibn-Kbal- 
doun, ioc. laad ). La même année (323=933), au commencement 
du mois de rebi second, Imad-Eddaulab s'empara dTspahan et la 
donna à son frère Roen-Eddaulah. (Abou'iféda, II, Sgi; Ibn-KhaL 
doun, fol* 197 r. Tarikhi-Guzidehy loc. laud.) M* de Sacy, ignorant 
cette dernière circonstance, a conclu d'un passage très-concis d'A- 
hou'lféda (ttidl. pag, Sgg), q;ie la conquête d'Ispahan par Imad- 
Eddaulali n'avait été que passagère. alTailleurs, ajoute t il, si Imad- 
eddoula était devenu maître d'Ispahan en Tannée 32 3 , et qu'il eût 
conservé celte conquête, cette ville n'aurait pas fait partie des états 
de son frère Rocn-eddoula; elle serait passée, avec ses autres do¬ 
maines, à son neveu Adhad-eddoula (op, sup. laad, pag. î 43 , note], » 
Plus loin, Tillustrc orientaliste s'exprime ainsi : a Depuis Tannée Sa A 
jusqu'à la mort de Rocn-eddoula, arrivée en l'année 366 , les his¬ 
toriens ne nous apprennent pas quel fut le sort d'Ispahan (ïtid. 
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pag. tii).» Enfin, il ajoute: a Rien ne nous apprend à quelle 
époque Ispalian était passée sous la domination de Rocn-eddoula. 
On peut inférer de notre inscription que ce fut en l’année 344 » au 
mois de safar, que Rocn-eddoula se rendit maître d’Ispahan (iW. 
pag. 146).» 

L’inscription citée par Silvestre de Sacy est une des trois inscrip¬ 
tions coufiques copiées, à Tchehlmlnar, par Niebuhr. En voici la 
transcription telle que Silvestre de Sacy lui-même l’a donnée : 








ijjjjf 


I 


É ■ » 




i 


Çjjl JWm- 0 ^ B. 

^ 0^ \jSlkA 




In nomine Dei* Adfuit hic emirus iUustris Adhad-cddoula Fana-Khosrou, 
filins Alhassani, anno quarto et quadragesimo et Irecentesimo, cum rever- 
teretur Victor at expugnatîone IspaLani, et captis liostibus mxJtis, fracto- 
que exercitu itumeroso, etc* (/tid, pag, 187 et iaS, et planche IIL) 

On voit, d'après les détails qui précèdent, combien Silvestre de 
Sacy a erré, en se servant de cette inscription pour fixer la date de 
la prise de possession d^Ispahan par Rocn-EddaulaJi à Taimée 344 
(955-956), Je passe maintenant à lliistoire d'ispahan, depuis Tan¬ 
née 323 jusqu'à Tannée 344 , époque oA elle fut prise par Moiiam- 
med-ben-Macan » comme on peut le voir dans ma version. Il est 
permis de croire que Rocn-Eddaulah resta en possession d'Ispahan 
pendant les premières années qui suivirent la conquête de cette ville 
par Imad-Eddauîab, Du moins, ce fut à Ispahan, en Tannée 3 ^ 4 , 
que naquit son fils aîné Adlied-Eddaulah, {Abou’lféda, t, II, p- 4 oo; 
Moadjmel-etlévürikhf manuscrit persan 62, fol, 2 55 n) Mais dans 
l’année 327 (938-939], Vadiméguir envoya de Reî vers Ispahan 
une armée considérable. Ces troupes enlevèrent la ville à Rocn- 
Eddaulah, et y firent prononcer la khotbah au nom de leur maitre^ 


I 











NOTES, 


255 


Le fils de Bouvaïh se retira à Istakhar; mais, Tannée suivante, il 
apprit que Vacliméguir avait envoyé la plus grande partie de ses 
troupes au secours de Macan, Il marcîia aussitôt vers Ispaîian, mit 
en déroute la garnison que Vacliméguir y avait laissée, et reprit !a 
ville; puis, de concert avec Imad-Eddaulali, il écrivit à Abou-Ali, 
fils de Mohammed, gouverneur du Khoraçan, pour Texciter contre 
Macan et Vacliméguir, et faire alliance avec lui (Ibn-KJialdoun, 
ibicL et fol* i56 r, 198 v*)* En effet, lorsqu’Abou-Ali marcha vers 
Reî, où. se trouvaient Vacliméguir et Macan, Rocn-Eddaulah vint le 
joindre, à la tête dW renfort,On sait quel fut ie succès de cette ex¬ 
pédition^ Après ia mort de Macan et la fuite de Vachméguir, Abou- 
Ali s’empara de Rci et y fit faire ia kbotbali au nom de Nasr. Vach- 
méguir reprit cette ville après la mort du prince samanide; mais 
Rocn-Eddaulab ne tarda pas à la lui enlever* (Voyez la note 76 , 
pag* 2 5 o *) 

Rocn-Eddaulali resta tranquille possesseur ddspaban jusqu’à 
Tannée 339 (gSo-gS 1)* A cette époque, Mançour, fils de Caratéguin, 
s'en empara sur Ali-ben-Camè, lieutenant du prince Bouvaïbde, et 
en Tabsencede celui-cî* Rocn-Eddaulah marcha contre lui , précédé 
du chambellan Séhuctéguin, que Moizz-Eddaulali avait envoyé A son 
secours, avec une armée de Turcs, de Deïlémites et d’Arabes* Il 
campa dans le voisinage dTspahan, et livra plusieurs comhaLs à 
MançouFt Bientôt les vivres manquèrent dans Tune et l’autre armée- 
Quoique les Deïlémites supportassent ia faim plus patiemment que 
leurs adversaires, Rocn-Eddaulah conçut le dessein de sc retirer; et 
il Tauraitmis à exécution, sans les conseils de son vizir AbouTfadlil 
ibn-Alamid* Les troupes de Mançour, poussées à bout par la fa¬ 
mine, se soulevèrent contre leur général, et se retirèrent en toute 
hâte à Reî, laissant leurs bagages à Ispahan* Après leur départ, 
Rocn-Eddaulah rentra dans cette ville, au commencement de Tan¬ 
née 34o (gBi)* (Voyez Tbn-Kliaidoun, fol* i58 r,] 

Cet exposé suffit, malgré sa brièveté, pour montrer combien 
sont peu fondées les conjectures accumulées par Silvestre de Sacy, 
sur Thîstoire dTspahan pendant les vingt années comprises entre 
323 et 344 supra laudatum, pag* 147 - 149 )* Je crois inutile 
de ) es reproduire ici dans leur intégrité; je me contente d’en don¬ 
ner le résumé, en conservant les propres paroles de Tillustre 
érudit : 

U II me paraît que Reî et Ispahan demeurèrent alors (en 324) 
au pouvoir de Vaschméghïr, et que Bocn-eddoulah ne devint maître 
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de ces villes qu'à roccasion de la guerre entre VaschmégJiir et iN'ouh % 
fils de Nasser, sultan samanide,•,.*. Rocn-eddoula, maître de Reï 
depuis la première défection d’Abou-Ali, aura profité de la mort de 
Nouh pour former une entreprise sur les états des Samanîdes. H 
aura réuni à son armée celle de son fils Adhad-eddoula, qui régnait 
à Chiraz, et se sera rendu maître d'Ispaban, qui, sans doute, était 
passée, en même temps que Reï, sous la domination des Samanides, 
en Tannée Ssg, quand Vaschméguir avait été contraint, par les 
armes d'Abou-Ali, à se retirer dans le Tabarestan, » 

( 85 ) D’aprts Ibn-lvhaldoun (fol, 157 v,), raccommodement de 
Nouh et d'Abou-Aîi fut conclu au milieu de Tannée SSy {commen¬ 
cement de 949)* Kliondémir place le meme événement dans l'an¬ 
née 339 Khiiacel-alükhbar^ ms, loi Saint-Germain, fol* 180 v*), 
D’Herbclol, ayant lu avec trop peu d'attention îe texte de cet auteur, 
a confondu la date du rétablissement définitif de Nouh sur le trône 
de Bokhara, et celle de îa paix du prince samanide avec Abou-Aïi 
(Bïèî, or, art, de Nouh-ben-Nasser), 

(86) Ce château est contigu à Ispahan, ainsi que MirUiond lui- 
même nous Tapprend, dans une autre section de son ouvrage : 

partie, ms. de l'Arse¬ 
nal, fol. 167 r. On voit, d'après ces mots, dans quelle erreur est 
tombé M. Wilken, lorsqu’il a supposé que le mot Thabrec était le 
nom d’une forteresse située dans le Djordjanou, sur les confins de 
cette province [Index geographicus, pag. 2ai). 

( 87 ) Comme Silvestre de Sacy (jl/ajnsûi cncjelopéditjae. i8io, 
tom, IV, pag. 18g, 190) et M. Fræhn (voyez le journal Clnstifut, 
II® série, n” q 8) l’ont déjà remarqué, il résulte de ce passage que, 
jusqu’alors, la kbotbali ne s’était pas faite dans le Kljoraçan au 
nom de Mothl, quoique ce khalife régnât depuis l’an 33 i (g 46 ). 
Ce curieux renseignement est d’accord avec le récit de Redr-eddîn- 
Aïni, qui s’exprime ainsi (apiid M. Fræhn, ibid.) : s L’émir Nouh 

* Nous avons vu plus haut, soit dans le texte de Mirkhond, soit dans les 
notes (82) et (83), que, loin de faire îa guerre à Vachitiéguîr, Nouh prît 
plusieurs fois le parti de ce prince contre Haçan, fils de Firouzan, cl Roen- 
eddaulah. Silvestre de Sacy a ici confondu Nouh avec son père Nasr, quL 
en effet, a été en guerre avec Vachméguir, La même erreur avait été com¬ 
mise précédemment par d'Herhelot , qui a écrit, en parlant de Nouh-Len* 
Nasr: B II lui fallut donner plusieurs combats pour chasser Vaschmégliir- 
hen-Ziad (îwe^ Zlar) du Thabaristan ou Hyrcanie , dont il sitsài emparé, 
et du Khorassan , où il faisait de fréquentes courses, > 
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lie faisatl pas réciter les prières au nom du khalife Motlii, mais à 
celui de Mouslakli, quoiqu’il fût dépossédé *. » H est probable que 
\ou!i eu agissait ainsi, plutôt par liaine contre les Bouvaïlidcs, 
auteurs de la déposition de Mouslakfi, que par un sentiment de 
justice. Quoi qu’il en soit, les médailles des princes .samanides 
oflrcnt de nombreux exemples de celte proteslation contre la vio¬ 
lente déposition deMouslakfi etravénemcnl de Moutlii. ( Voy. Fræhn, 
Ziccensro,pag. qS, gi, gS, g6, et L'Inslilat, itid.) La même particu¬ 
larité se remarque sur les pièces des premières années du règne 
d’Abd-cl-Mélic, lils et successeur de Xouli, surtout celles des an¬ 
nées 343 à 345 . EnGn, on retrouve un exemple d’une protestation 
analogue sur une monnaie d’argent de Seïf-etîdaulah-Mahmoud, 
savamment décrite par M. de Saulcy (Lettres à M. Heinaud, sur 
quelques points de la numismatique orientale, ix' lettre); voyez aussi 
M. F, Soret, Ldtre à M. François Daval, etc, pag. lo et 11. 

Ibn-Kbaldoun a mentionné, à deux reprises dilFérenles, la révolte 
d'Abou-Aii, Voici scs expressions : luJûJ (Jic 

«Abou-AIi sc révolta, et fit prononcer la khotbah en son 
nom,è Niçabour (fol. i 58 v.),n ïjjjJf ^ 

«Abou-Aliy fit la kliotbab au nom du klialîfc et à celui Je Roen- 
Edclaulah (fol, 200 

(88) Je dois rapporter, touchant ce surnom, les judicieuses re¬ 
marques quli a suggérées h M, Frælin^ k Voccasion d'un demi- 
dirliem de Nouh, frappé Tan 34 o : c Quant au titre ( le roi, le protéyé 
de Dieu) que Noiih porte ici et dans quelques autres de ses mon¬ 
naies, il est bon de faire remarquer que ce titre était celui dont ce 
prince a été décoré pendant sa vie, tandis qu'aprés sa mort on lui 
a appliqué ceiui de Vémir diÿne iVèlo^es; c'est du moins ce qu'on lit 
dans le Taricli de Aïny, %ok III, foL 2 v. Les autres liistoriens, tels 
que Otby, Abou'lféda, Abuifaradsch , Mirkliond , ont oublié de par¬ 
ler de cette dîslinclion; îls ne connaissent pas le titre que les mon¬ 
naies de l'époque lui donnaient, et ne rappellent que le dernier, 
comme celui que Nouli aurait pris lors de son avènement au trône*.. 
Du reste, l'usage de décorer les princes morts d'un autre titre que 


* Abouluiéliacm a fait la même observation dans les termes suivants : 
En 343 , « Abou-Ali-ebn-Moîitaclj fit faire la khotbah dans le Khorasan au 
nom du khalife Almolhi, ce qui ifavattpoint encore eu Heu , etc.» Silvesire 
deSacy, Jonnuil Savans, en v, pag, lofi^ - e^ïfï/uVet, mss, 

arabes 660, fol. 45 r, ; 671, fol. i 00 v, 101 r. 


^7 
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celui qu’ils Avaient porté pendant leur vie, a été remarqué par les 
historiens pour d’autres princes de la ramiüe des Satnanidcs, quoique 
avec quelques variations.» (i’/naiitat, ibul.) 

( 89 ) Il faut consulter, sur ce vaste district et sur l’expression 
Couhistan, en général, les savantes et judicieuses observations de 
M. Qualremère, Histoire des Mongols^ pag. 175-177, note ia- 

( 90 ) D’après Abou'l-Méhacin ( Jouma? des Savons, an v, ihûL 
Noadjoani Ezzahiret, man. arabe O7J, fol. 101 r.), le chef de cette 
armée n'était autre qu’Ibn-Mouhtadj ; mais c’est une grave erreur. 


En effet, nous lisons dans Ibn-Kbaldoun, fol. 200 r. : 

. O Ljœ: yLI M>t ,.w> tiio 









Becr-bcn-Melic eut mis ordre aux affaires du Khoraçan, et qu’il 


eut fait sortir de celte contrée Ibn-Mouhtadj, il marcha <\ sa pour¬ 
suite vers Rei et Ispahan, dans Tannée 34 i. ■ 

( 91 ) 0 ' est le même prince cjui devint plus tard célèbre sous !e 
litre honorifique de Mouveiyd-Eddaulah, par lequel il sera désigné 
plusieurs fois dans la suite de cet ouvrage, 

( 92 ) Aulieiide ,M*Wilken a lu Hatnid. Ibn-Khallican, 
qui appelle ce ministre Abou’I-Fadlil-'Moliamiiied, fils d'Abou*Abd- 
Allah-Hoiiceïn, dit qu'Amid était le surnom de son pfere, puis îl 


ajoute : Aj ^ ïjLf; Cfüjo 

R H fut ainsi surnomnaé, d'après la coutume suivie par les 


habitants du Khoraçan, d'employer la forme fatl comme une marque 
de considération*- (Voy* Ibn-KhaiHcan, cité par S* de Sacy, CkresL 
arab. 2*édit. 1- II, p- 58 )- Le pèred'Aboul-Fadhi,Houceïn, fut vuir 
de Merdavidj (Ihn-KJiaidoun, fol, igi v» igS r, MoudjmelÆttèva* 
ri/f/tj man* persan 62, fol* 254r*)*’. Quant à Abouf-Fadhl^ il mourût 
à Hamadan» en l'année 359 ( 97 ^) » avoir exercé les fonctions 
de vizir pendant vingt-quatre ans, et fut remplacé par son fils Aboul- 
Fetb Ali ( Ibn-Kîialdoun, fol, 202 v* Ibn-Kbaliican ^ édition de M. de 
Slane, p, 207 ; le meme^ Biographlcal diclionaTy^ tom^ III, p* 267). 


* Il faut consulter sur ce passage difficile, dont la véritable signification 
a échappé à M, de Sacy, une intéressante note de M. de Slane (Ibn-Khal- 
likan^s Biograpkical dictioJiary ^ tom, III , pag. 370.) 

^ Au lieu de Houceïn,îe TarifcAi GiitidUh écrit Haçan (Man* i5 Gentil, 
fol- iSi r-) 
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(Voy. aussi le premier <le ces deux auteurs, fol. 2 û 4 r. et v. ao5 r. 
Hamtl-Allah, ibul. fol, 187 v. Mirkhond, Gesc/tic/tfc der sultane 
Bajeh , pag. 19 . ) 

(93) D’après Ahou’l-Méhacin [ Joirr/iaf des Savants, an v, p. 106 ), 
Ibn-Alamid sc mit à la tête des Carmathes pour marcher contre 
Îbn-Macan. Je pencherais à croire que ie nom des Carmatlies ne 
paraît ici que grâce à une erreur de copiste, et qu’au lieu de 

il.faut lire fl des Turcomans, & 

(94) Le mot ^[^>3 ou {>*3 signifie proprement a un homme 

qui SC dévoue à la mort, qui fait le sacrifice de sa vie* y II s'employait 
pour désigner ceux des Ismaéliens ou Baténiens que leur clief 
chargeait du meurtre de scs ennemis* Mais dans un grand nombre 
de passages d’auteurs persans^ et notamment dans celui-ci, il n’a 
d’autre signification que celle «d'homme brave, et qui sc dévoue 
courageusement à la mort*iJ (Voy. Silvestre de Sacy, Mémoires de 
VAcadémie des Imcripiwns ^ etc* tom* IV, pag. 72, 7.4, 78 et 79 ; et 
M. Quatremère, Mémoires sur rÉgjpte, tom. II, pag* 5 o 2 , 5o3; His¬ 
toire des Mongols, pag^ 12 3, 12 4 note). 

(95) 11 paraît, d’après l’inscription citée plus haut (pag. 254), 
qu’Adlied-Eddaulah se trouvait dans Tarméc de son frère Abou-Man- 
çour. Mirkliond, Ibn-Khaldoun et Hanid-Aîlah-Muslauli omettent 
ce détail, qui ne se rencontre pas davantage dans Abou’bMchacin, 
où cependant Silvestre de Sacy semble avoir cru le voir* (Journn/ 
desSamns, loc* laud), 

(9G) Ici encore, je dois recourir à Ibn-Khaldoun ^ pour compléter 


le texte de mon auteur : 







J fl Roen- 

Eddaulah députa à Becr, fils de Melîc, général des troupes du K.bO' 
raçan, et conclut la paix avec lui, moyenriaiU une somme d'argent 
que Roen-Eddaulah, devait envoyer à Becr, pour Reï et le Djchal. 
Cette convention fut arrêtée, et Roen-Eddaulah fit porter A Becr 
des khilats et un drapeau, signes d'investiture du gouvernement 
du Khoraçan, qu'il avaîi obtenus pour lui du khalife, par le canal 
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de son frère. Ces objets parvinrent à Becr dans ie mois de ïou'i- 
cadeh de l'année 344 .» ( Ibn-Khaldoun , fol. i 58 v. Cf. le même 
auteur, fol. 200 r.) 

( 97 ) On peut consulter sur ce jeu, fécond en accidents funestes, 
une note, ou plutôt une dissertation remplie de faits curieux, dans 
l’Histoire des Mamlouks, par Makrlzi, traduite par M. Quatremère, 
tom. I, pag. 122 etsuiv. Je me permettrai seulement de faire une 
observation sur ce passage de la note de M. Qualremère : « S’il est 
vrai, comme on ne peut en douter d’après l’autorité de Du Gange, 
que ce terme (chicane) ait été en usage dans nos provinces méri¬ 
dionales, pour désigner le jeu de la paume ou du mail, on pourrait 
croire que c’e.st dans l’Orient qu’il faut en chercher l’étymologie.» 
Le mot chicane était encore en usage du temps de Du Gange; car 
nous lisons dans le voyage de Chapelle et de Bachaumont, au sujet 
de Montpellier ; « Nous y abordâmes à travers mille boules de mail, 
car on joue là, le long des chemins, à la chicane.» 

( 98 ) J’ai crudevoirme conformer à la leçon de l’édit. deGœttingue 
et du man. de l’Arsenal ; mais je ne dois pas omettre de faire observer 
que le man. de la version persane du 7 ’flrife/i-/émi/u porte en beau¬ 
coup d’endroits ^nr-d jjl Aboiilkaçan (man. persan 66, pag. i 4 t 
ï 6, 17, 18, 21, etc.). Quelquefois aussi ce personnage y est nommé 

^ 1 , comme dans notre auteur (pag. sS et 25 ). Dans le Ta- 
rikhi-Gazidekf 00. lit tantôt (man. 15 Gentil, fol. 171 r. 

et V. 172 r. gBrueix, fol. i 3 i v.), tantôt (9 Brueix, 

fol. i 3 i r. ). Ibn-Khaldoun écrit presque toujours Aboul-Haçan 
(fol. i 58 V. iSg r, et v. 160 r. i 63 v. 223r.). Dans un autre passage 
( fol. iSg V. ) , on lit Aboai-Houceîn. 

Gomme la famille de Sîmdjour a joué un rôle important dans 
l’histoire des Samanides, et que la filiation des membres qui la com¬ 
posaient n’est pas toujours très-clairement indiquée par Mirkhond, 
je ne crois pas inutile d’en donner ici un tableau généalogique : 
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Ibrahir». 

I 

Abou'l-Houceïn (ou Ilaçan) Mohammed. 



Abou-Ali. Aboul-Caciiii. 

I 

Haçân. 


Diaprés Ibn-Alaihîr [tom. IV, foL 182), î! y avait encore dans le 
Couhistan, du temps de Mélic-Chali, des descendants de Simdjour* 
( 99 ) Le nom entier de ce personnage était Abou-Ali-Mohammed, 
fils d'Élîas I fils d'Éliça (Ibn-Khaldoun, fol. 1 55 v. 1 58 v* 196 r- etc. 
Abou'lféda, tom. Il* pag, 898, Agi) ; il en a été parlé dans la note 
ü6 (pag* 2 . 46 )* Cet Abou-AÜ-Mobammed est mentionné trois fois 
dans une autre section de Touvrage de Mirkhond [Geschickte der 
Sultane ,..,. i 3 ujcfc,pag. 18, 20 et 27), Je donnerai ici la traduc* 
tion du dernier de ces passages, parce qu'il peut jeter quelque jour 
sur le texte que je publie ; aMobammed-ben-Elias prince du Ker- 
man, témoignait aux Deïlémites un grand respect. Dans Tannée 3 Sy, 
Adhed-Eddaulah envoya son fds Aboul-Févaris pour gouverner le 
Kernian. Le motif de cette conduite était que, quand le gouverne¬ 
ment du Kcrnian fut attaché à la personne d'Eliça, fils de Moham¬ 
med, fils d'Elias, ce prince, dans sa folie, envoya une armée dans 
les étals d'Adlied-Eddaulah. Le souverain Deïlémite, irrité de 
cette agression, enleva la province de Kerman à Eüça.» Le nom 
du fils de Mohammed-bcn-Elias est écrit dans Téditioii de 
M, Wilken; mais un <ies man. consuités par ce savant porte 
ce qui approche beaucoup plus de la véritable leçon 
Eliça, qui nousestfournie parHamcl-Allah, dans le passage suivant: 

«U 

fcXiAtj ^ dL'émîr Abou-Ali-ben-Éllas, 

qui, dans l'origine, exerçait le métier de fripon, s'empara de vive 
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force du Rerman^ et y remplît les fonctions de roj durant trente- 
sept ans. Les citoyens se révoltèrent contre lui^ à cause de sa tyran¬ 
nie, le vainquirent, et donnèrent la dignité souveraine à son fils 
Éiiça. D [Tarikhi-Guzideh. man. persans, n" 1 5 GentiJ,fol, 170V. 
g Brueîx , foi. i 3 o r.Voy,encore le même ouvrage, man. i 5 Gentil, 
fol. 185 V. etman, g Brueix, fol, lii v-) 

(100) Dans l’année 35 i (962], Vachmëguir avait été de nouveau 
chassé du Thabaristan et du Djordjan , par Roen-Eddaulah. ( Ibn- 
Kliaidoun, fol, soî r, ) 

(101) On trouvera des détails sur la mort de Vachméguir dans 
Abouiféda (tom, II, p, 488), et surtout dans Mirkhond ( Gesckichte 

der sultane . Bajeh, pag* i 8 }, ( Voyez aussi Ihn-Khaldoun, foi. 

ïSgr. ) 

( 102 ) Ce traité eut lieu dans Tannée 36 1 (971, 972), Ibn-KhaL 
doun, 159 r, 

( 103 ) Je crois devoir rapporter ici un passage d\in auteur arabe 
fort judicieux, a Les princes de la famille cîe Bouîab, dit Cbéliab-ed- 
din-Abmed, malgré Tétendue de leur empire ^ se regardaient comme 
les vassaux des Samanides, leur payaient des tributs et leur en¬ 
voyaient des étoffes sur lesquelles étaient brodés les noms de ces 
souverains, ainsi que ceux des principaux fonctionnaires de leur 
état, tels que le visir, le hadjeb {chambellan), a {\L Quatremère, 
Notices des Manuscrits, tom, XIII, pag* 247-) 

( 104 ) Littéralement «fit choix du voyage de Tautre monde,» 
Mirkhond est tout k fait en désaccord avec Ibn-Alathir, Ibn-Kjial- 
doun, Abou'l-Faradj (texte arabe, pag* 3 i 8 }, et Abouiféda, tou¬ 
chant la date de ïa mort de Mançour, Ces quatre auteurs placent 
cette mort dans Tannée 366 ( 976,977); le second, au milieu de 
Tannée; te premier et le dernier, au milieu du mois de chevval 
{Ibn-Alathir, tom. lU, foL 12 v, Abou'lféda, tom, II, pag, 53 o)* 
Toutefois, dans un autre endroit, Ibn-Khaîdoun a abandonné la 
date 366 , et lui a préféré celle de 365 (ii>uL foL iG 3 v*). 

( 105 ) «Mirkhond dit, il est vrai, qu'on nommait Mançour, de son 
vivant, Mélic-Mouayyad; mais je croîs qiTil se trompe, parce qiTil 
dit la même chose de son prédécesseur Abd-eLMélic, et que ie même 
surnom ne fut pas sans doute commun à ces deux princes* » (Silvestre 
de Sacy, Magasin encyçlopèdujtie, iSio, t. IV, p. 189.) Il est pos¬ 
sible qiTen effet Mirkhond se soit trompé en attribuant k Mançour 
le même surnom qiTà Ahd-el-Mélici mais son assertion ne me paraît 
pas devoir être rejetée par la seule raison que donne Silvestre de 
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Sâcys car Mîrkliond nous apprend, et Silveatre de Sacy admet sur 
ce point son témoignage, qu Abd-el-Mélic porta, durant sa vie, !e titre 
honorifique d'émir Mouvciyed; et cependant nous avons vu plu* 
tiaut [note 88) que iSouli, père d'Abd-el-Mélic et de Mançour,pre¬ 
nait sur ses monnaies un titre presque identique, celui de Méiic 
Mouveiyed. Si donc nous voulions contester à Mançour le surnom 
d'émir Mouveiyed, nous objecterions que ce surnom ne paraît pas 
sur une seule des nombreuses médailles de ce prince décrites par 
M, Frælm, tandis qu'au contraire on y lit celui de Mélic-MozalTcr (le 
roi victorieux]* 

(lOfi) U'après AJîou'lféda, Nouh était âgé d'environ treize ans. 
(dnaa/rÆ, loc, laud.) 

( 107 ) Au lieu d'Aîptéguin, je crois qu'il faut lire ici ; Aboutis bac, 
fils d'Aîptéguin* En effet, nous lisons dans Ibn-Alatliir, Abou'lféda 
(t. Il,p. 528), Abou Icliéref-Naclli (ms. persan 66, p. 8) et Mir- 
kliorul [Hisloire des Ghaznévidesp ms* de TArsenal, fol, 27 r, et v, 
que Sébuctéguin succéda à Abou^IsIiac-bcn-Alpléguin* Le dernier 
de ces auteurs, après nous avoir appris que Sébuctéguin était un 
esclave turc appartenant i Alptéguin, ajoute ces paroles : «Ahoiri- 
Haçaii-Kbazin (le trésorier) rapporte que Nacir-Eddtn se rendit à 
Bokbara, sous le règne de Nouli, fils de Mançour, avec Abou-lsbac, 
fils d'Aîptéguin. b On peut conclure de ce passage qu'Aiptéguin était 
mort quelques années après la conquête de Gbaznah (voyez p. i 54 
ci-dessus], et que son fils Abou-Isbac lui avait succédé, avec l'agré¬ 
ment de ïVouli, fils de Mam^our* Et cette conjecture est confirmée 
par la suite du récit de Mirtliond : ^ Peu de temps après qu'Abou- 
Isbac fut arrivé à Gbiznin, il mourut (littéralement : il répondît 
lebbeik, c'est-à-dire, je suis prêt, à Tinvitation de Dieu"* ), » Quant à 


Ce fait ressort non moim clairement du récit d'Ibn-Kliatdoun r 


jüjfi UIj (*'^] 


JjLwJr jüLît fjLk Jijjj 
Lg^ jÿ / 

LgJf «Liul «Alptéguin «tait au nombre 


des affrancliis des Samanides el gouverneur de Gaznab et du Khoraçan. Son 
fila Abüu-lshac élait son lieutenant dans cette demièm province, et comptait 


y 


\ 
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Sébuctégiiîn, il était gendre et non filsd'Alptéguin, comme Silvestre 
de Sacy l’a dit par erreur, » [Mag. en<^clopétli(}ue, 1809, t, I, p. 20&.) 
{ Voyez le Tariliki'Guzideli, ms. i 5 Gentil, fol. iiyS r.) 

( 108 ) Telle est 1 orthograplïc j'aî cru devoir conserver, d'a¬ 
près rédilion de Gœttingiie et d\iprès le traducteur persan d^Otbi; 
Daidct^îliah [Tezkirei^eckchoaéra,. ms. persan aSo, loi* 19 v*); Ibn- 
Alathir; Ibn-Klialdoim (foL i 5 g v* 162 v, 206 v.); Ibn-Kliallican 
{éd. de i\L de Slane ft. I, p* Sgi) ; Abou lfaradj (p, Sig , 33 i) ^ cl 
Abou Ifèda (ad ann, 4 o 3 ). Cependant les surnoms de ce prince sont 

ainsi écrits, 3UII jj| ^rîjJl sept diirérentes copies 

de YAîech-hécMi ou Pjrécj de Loutf-Aîî-Bcg. (Voyez /Iccowat oj tke 
Atesli-kedak , by N* Bland, p. i 3 ; Journal asiatique^ iv® série, i. iVt 
p. 32 4 , 32 5 -). Une raison qui pourrait nous faire pencher vers cette 
dernière leçon , est que Cabous paraît être le poete cité maintes fois 
dans le Ferhen^ui choouri^ sous le titre de JjUIf Mir-Abou 1 - 


maani. 


( 109 ) Faïc, après avoir servi Mançour, fils de Noub, en qualité 
d'esclave, avait été élevé au rang de chambellan, 

par le vizir Aboiflboucem OtbL (Ms. persan 66, p, 16^ Notices et 
Extraits des manuscrits^ t* IV, p* 336 . ) 

(110) cMar; littéralement : « son vêtement de dessous, w On 
peut consulter, sur cette expression, les détails étendus que j’ai don¬ 
nés ailleurs. [Histoire des sultans GkouridesM p* 19, 20, noie.) 

( 111 ) Voici comment M. Wiïken a rendu ces paroles : <iSl priu» 
ttiirbs capiatar, æqno animo banc calamitatcm tanquam immutabile 
« Dei decretum esse ferendam. » 

( 112 ) Telle est la leçon que j'ai cru devoir préférer, d’accord en 
cela avec Hamd-Ailah-Mesloufi [Tarikhi-Guzidehf mss- persans, 
9 Brueix, i 3 ir-i 32 v. 1 5 Gentil, 171 v, 172 v-“) Cette orthographe 
est d'ailleurs celle que j'ai invariablement rencontrée dans !e Ta- 

Sébuctéguin parmi scs servîtcuirs* Il Viüvestitdu poste de eliambellan, Abou- 
Ishac SC rendit à Boihara sous le règne d’Alsésid-Mançour, Itls de TSouh, 
Sébuctéguin remplissait alors les fonctions de chaniLclian au]>rcs d’Abou- 
IshaCt Alptéguîn mourut à GhaznaL , et son fils Abou-Ishac fui envoyé dans 
cette ville pour le remplacer, U moui'ut peu de temps après son arrivée*» 
(ylrtïcîc ïfcj rai,ÿ de Ghaznahj ms. 2 402 , loi. i 63 v,) 

“ A Tarticle des Bouvaïbdes (fol, 18G v.), cc dcriner inouuscrlt pofle 

; et cette leçon est aussi celle de trois passages cflbn-Khaldoun, 
fol* iSg r. 160 r. i 63 v* 
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rikIi-Otbi (ms. persan 60, pag. i4, i5, lO, ai, 22 ), à l'exception 
J'un seul passage où on lit Abou’l-IIaçan (p. i4, ligne 26 ). Dans 
un des endroits ciuis pins haut, le nom de ce ministre est écrit 

Wif Ip* M-t ligne 29). Au lieu d’Ahmed, 

tV?"I, peut-être vaut-il mieux lire Dans cette hypothèse, 

Abou’l-liouccïn serait fils d’Abou l-Nasr-Mohammed, fils d’Abd-el- 
Üjebbar-Otbi, qui était, en SSg (969-970}, viâr de Mançour-bcn- 
Nouh -î[ ^ ..i. jùj^ ... 

0 -jt ^ (/tn-K/iaiiicafi, éd. de M. de Slane, 

1.1, p. 679.) A la place d’Olbi, d’IIerbelot a lu Aibéli. {Bibliothèfj/ue 
oricHtüîc, art. A'ou/i- 6 e«-A/aiwor. ) 

( 113 ] C’est ainsi que j’ai rendu Texpression Sédkli* qui 

équivaut ici au mot Mançouri Au iieu de le 

manuscrit de l’Arsenal porte et Féditioii de Gœitingue^ 

M* Wilken, qui ne s’est pas rappelé le surnom de 
Sédid, donné plus haut à Mançour^ père de Nouh, a supposé qu’il 
fallait lire A/outid (destructeur) ou iSX^ Mouhtadd (iier^ ar¬ 
dent, véhément, impétueux)* Abou’hChéref'Djcrbadécani, que Mir- 
kbond n^a fait que copier, en l’abrégeant toutefois, écrit aussi 
^jtXJ et son illustre traducteur n’a point été embarrassé par ce 
surnom. 

( 114 ] Au lieu d’Abou’l-Houceïn, Abou^l-Chéref écrit Abou’I-Ha- 
çan jjf. (Ms. persan 66, p. 23 .) D’IIerbclot a lu Marnià la 
place de Mouini (Bibliothèque orientais, art, iVouh~ben*Mansor.] 

( 115 ] Après sa destitution du gouvernement du Kboraçan (371 = 
981-982), ce général avait été envoyé dans leSeïstan, pour se mettre 
à la tête des troupes qui assiégeaient^ depuis sept ans, Klialaf-ben- 
Ahmed dans la forteresse d’Arc, Arrivé auprès de cette place, 
il avait déterminé Kbalaf à Tabandonner, et y était entré avec les 
troupes du Kboraçan* (iVc^ticcs des niariascrUs, lom* IV, pag. 338 . Cf. 
Mirklioud, Ilisloriapriorum requrn Persanim fol. i5 r, et v. *") Si l’é¬ 
diteur de ce dernier ouvrage^ le baron de lénisch, avait lu avec plus 


Dans ce passage ( fol. i5 r. ligne io ; v. ligne "2 ), il faut lire 

lieu de J dans cinq endroits différents du même folio 

(v, ligues a ^ 4 , S, 7 et 8 ) » on doit substituer le nom d'Aboul-Houccïii 
Ji\ ou Abou’J-Haçan-hen-Simtljour, ^ ’ “ 

(■elüi d’Abou-.4îi, 
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<1 QttGntion le texte d Aboul-Cliérel, dont il cite des frügnients, il 
n aurait pas supposé qu'un siège entrepris dès le commcuccment du 
règne de Nouh (365=975-976), et qui dura sept ans, n’avait été 
achevé que vers 387 (997). (Jiidcm^p. j Sg.) 

( 116 ) Voici ce qu’on lit sur cetendroit, dans le lexique géographique 
arabe intitulé M^racidHil-ltiila: 

Jjr*^ Â^Uif OiXSï ^ J -IjjJI (lise* 

iXsyMijyisU Jlj caL>A 

« Kendj-Roustac est un canton considérable entre le district deBad- 
gbls et Merv-er-Roud. Ses principales villes sont Bagehour et Pendj- 
dih (les cinq villages). Il est .situé A la distance de deux journées 
de marche d’IIérat; de ta ville de Kendj-Roustac à celle de Bag- 
ebour, il y a une journée de distance.» (Mau. de la Bibl. roy., 
page 111.) 

Kendj-Roustac est aussi mentionné par le Pscudo-Ibn-Haucal, 
sous cette forme vicieuse : jjLij Dans sa notice sur la version 

persane d’Olbi, Silvestre de Sacy, qui n’a point reconnu dans les 
mots .^îJ^un nom de lieu, a lu Gucni^i-Bons- 

iac. et a traduit, en conséquence, «et il ajouta Badgbis et le revenu 
de son territoire ù son apanage.» L’impropriété du mot 

(trésor), pris dans le sens de revenu, et l’absence de tout pronom 
personnel après auraient dû suflire, ce me semble, pour 

le préserver de cette méprise. Kendj-Roustac est, sans doute, la 

même localité dont le nom est écrit Ai heneh par le cliérif Édrici 

(trad. de M, A. Jaubert, tom. T, pag. 465 ®). Si cette conjecture est 
admise , il faudra aussi reconnaître Bagcliour dans la ville appelée 
J Lahehour par le même géographe [loc, Imd. et pag. 466). 

Une circonstance qui me semble mettre hors de doute l’exactitude 
de ce dernier rapprochement, c’est la ressemblance que l'on re¬ 
marque entre les détails donnés par Edrici sur cette ville de Lak- 
ebour, et ceux que l’on trouve sur Bagehour dans Ahou'lféda et le 

* «Eu se dirigeant vers l’Oricnl, du côté de Bàlkli Jtkj, on trouve le dis¬ 
trict de Kcncli comjireiianl trois villes qui sont : Tir Kciief 
cl Lacscliour * - f 


Jjr 


« M 
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Méracid* Ainsi| d'après Abou Iféda (édition de MM- Reinaud et de 
SlanCj pag* 467) et fauteur du Méracld, les habitants de Bagchour 
boivent de feau de puîts^ Or Édrici rapporte ia même particularité 
de Lakchour; de plus Aboulféda ajoute que le territoire de Bag- 
cbour est arrosé par les eaux pluviales > et le même renseignement 
se trouve dans Edrici à farticle de Lakchour- 

( 117 ) Ce détail est extrait d'Abou^bCbéref, qui sVxprime ainsi; 

O— JUf! 

(lisK 

(fol- 23 r*) sAbou'^All s’empara des préposés de Tach, 

qui étaient placés à la tête des divers cantons du Klioraçan, et les 
tourmenta tous par des amendes et des exactions considérables, 
ainsi que par la saisie des tributs et des contributions qui étaient 
entre leurs mains.» Silveslre de Sacy a étrangement méconnu le 
sens de ce passage, en le traduisant ainsi : nZi par $e$ lar¬ 

gesses tous les intendants et les gouverneurs établis dans les diffé¬ 
rentes villes du Khoraçan par Hossam-Eddoula, en sorte quils lui 
remirent tous les revenus et les deniers publics dont la recette leur 
était confiée* fl [Notices cf Extraits^ loc. laucL pag. 343 .) 

( 118 ) Au lieu de M. Wilken a lu qu'il a 

changé à tort en Bar suite de cette malencontreuse leçon, 

i! a traduit ainsi la phrase entière 1 « Sed quum prÆpfio Jortanam ex* 
^periri utrigue dafnfauermf pacem esse composilam bis conditionibus^ 
n etc.fl 

( 119 ) Il faut lire Abd-AlIah-ben-Aziz avec Aboul-Chéref, qui, 
ajoute que ce ministre était connu pour être fennemi de îa famille 

d Otbab -ij-j J ^ ^ 

Cette circonstance explique ranimosité qu’Abd-Allah montra tou¬ 
jours contre Houçam-Eddaulab, créature d'Abou l-IIouceîn-Otbi. 
{Voyez aussi Ibn-Khaldoun, fob 160 r*) 

( 120 ) Voyez Geschichte der sultane,... Bujeh, pag- 3 i. 

( 121 ) Littéralement: 0 d’avoir embrassé la nouvelle mariée du 
royaume.» Au Heu de jUa^L le man. de l’Arsenal et l’édition de 
Cottingue portent 

(122) Littéralement : nmuels et doués de la parole». Ces deux 
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mots s'emploient, en parlant de richesses, pour dé¬ 

signer des U biens meubles et immeubles >>, par exemple, de l’or^ et 
de l'argent ou des troupeaux. J'en citerai tes exemples suivants, 
tous empruntés à notre auteur: 

C3j^ «ayant livré au pillage les biens meubles et 
immeubles de Kliarmil», Hist. des sultans da Kharezm; Jî_5^îj 

iy^\ jalixil ûLes richesses, les troupeaux^ les objets meubles et 

îmmeubles de ces misérables tombèrent en la puissance des servi¬ 
teurs^ capables de tirer vengeance de Mars lui-même.» IV* partie, 
man.de l'Arsenal, foL i46r* \j^\ 

cJ^ s’empara de ia tot^ilité de ses provinces et de ses 

biens meubles et immeubles»- [Vie de Djen^uiz-Khan^ p* g. 5 - Voye; 
aussi le même ouvrage,pag- 42*) 

( 123 ) On peut consulter sur ce mot les observations de Reiske, 
Jbalfedœ Annales^ U I, adnoiationes kistoriewy n* 200, 

( 124 ) Voîrsurcetteexpression la notedeM-Wiîten,p-94,noter* 

( 125 ) A ces divers présents iVbüu’l-Cbéref ajoute Sojooo dinars 

et 2,000^000 de dîrliems ^ J. J JS^ jlju J ji fjjb 

(^t ïion 1,000,000 seulement, comme a traduit S* deSacy), 
et cincf cents coffres remplis de vêtements de diverses couleurs. S* de 
Sacy s'est également trompé en rendant par chameaux* 

L'illustre orientaliste a confondu yc-urf astevj mulet, avecy;.:tî iich- 
für. chameau. 

( 126 ) A ces villes le traducteur d'Otbi joint celle d'Asterabad; 
mais il lait observer que Fakljr-Eddaulah réserva une petite partie 
du revenu des places précitées, pour subvenir aux frais de l'entre¬ 
tien des forteresses, et acquitter les appointements des coutouals et 

des garnisons. J JJ 
cDj J ^ f iSy ^ ^ ^ f 

* 

( 127 ) Le véritable nom de ce célèbre ministre était Abou'l-Ca- 
rim* Isrnaïl * ben - Abbad. On peut consulter sur sa vie Abou’lféda^ 
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L II* p^*g* 586; Ibn-KIiallican I t. I* pag* log à i u; et Mirkhond^ 
Gcschicktc (/er SuUanc Bujehj pag* 3i à 34- 

( 128) Au lieu de L*âj et de rédilion de M, Wilken porte 

bLâi et En place du dernier de ces deux mots, on lit dans 

ie man- de TArsenal 

{129} Bans ce passage , le mot mikmani, comme 

diafah, dans îa ligne suivante, désignent a le festin offert à un hôte* * 
On peut consulter, sur le dernier de ces deux mots, pris dans cette 
acception, M. Quatremère, Histoire sultans mamlouhs, I, 7 G, 
note (io5). 

(130) La durée de ce séjour fut de trois ans, d'après Aboul-CIicrcf 
(pag. 28 ). 

{131) Ici se trouvent dans le texte des détails si indécemment 
circonstanciés, que j ai cru devoir imiter îa résen^e de M, Wiiken 
et que je me suis contenté d'exprimer en gros le sens de mon 
auteur- 

(132) Ces deux personnages étaient chambellans de l'émir Nouh* 
d après Abou'UCbéref (pag, 33), qui écrit le nom du premier , 

ainsi qu'lbn-Klialdoun ( foL 160 v, 177 v,]. Silvestre de Sacy a lu 
Ibèhh. M. Wiiken ^Lo 1 Inabekh et leciouzonn ; 

enfin le manuscrit de l'Arsenal porte peut 

consulter, sur le premier de ces deux noms, ce que j'ai dit ailleurs 
[Histoire des sultans da Kharezm^ aS, note), A la place de 
Bectouzoun, d'IIerbelot a écrit Tozon et Tozonbegli (Bit/, orient. 
art, Abd-AlmalehJ fils de Noub et Maiisor second). 

(133) M. Wiiken a rapporté les mots jijLLt à Abou- 

Ali, les prenant pour un titre honorifique accordé à cet émir par 
Noub-ben-Mançour. Voici de quelle manière il a rendu toute la 
phrase: nid quum émir Nuh annuerat, scribæ (in dipîomalihus ) 
neum ; Aikaredi fetnatk bifirmâni émir Nuk émir eî omra Almoivaiiad 
B mm assamia (Mercurium sapientiæ ex jussu emiri Nuh summum 
«emirum ccelo confirmatum) appeilaruat.» Cette erreur deM.Wïl- 
ken a été signalée, mais en passant, par Silvestre de Sacy (A/ajajm 
enejelopédiqae, iSi 1 , tom, 1 , pag. 206 )* 

Pour saisir le sens des mots en question , il faut se rappeler que 
les astrologues orientaux ont distribué les divers arts et métiers en 
sept classes , dont chacune est sous l'in fluence particulière de Tune 
des sept planètes* (Voy, les excellentes Observations de M. Reinaud^ 
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sur les monnaies niiisuimaiies à figures, îi la suite deTE^iplicatioude 
cinq médailles des anciens rois musulmans du Bengale, p-Sü-) 11 ne 
faut pas oublier non plus que, d'après une remarque laiie par le 
meme savant ( itid, pag* 33 ), les astrologues orientaux ont ajouté 
aux signes primitifs du zodiaque des figures singuliferes qui nous 
oflVent les planètes telles que se les représentent les Orientaux. 
Ainsi, pour nous borner à ce qui fait Tobjet de cette note, les gé¬ 
meaux sont accompagnés de Mercure, a sous la forme d'un homme 
à turban, tenant à la main un rouleau, et portant à sa ceinture une 
écriloire avec la plume ou calam. On voit que les Orientaux ont 
consen^é au fils de Maïa son rôle de dieu de féloq^ence et des 
lettres (M*Reinaud, itûl* p, 37)-» On peut encore consulter, sur 
CCS attributions données, par les astrologues de fOrient, aux sept 
planètes, un passage d'Aboulmacbar, traduit par M, deSlane, Ibn- 
Khallikan's Biographical dictlonaryy tom. II, pag, 562, note ( 8 ). 

L'expression ndes scribes aussi mtelHgents 

que Mercure est encore employée par Mîrkîiond , dans une por¬ 
tion de son ouvrage, que j'ai publiée il y a quelques années {HisL 
des sultans du Kharezm * pag. 67). 

Au lieu du surnom UuJf ^ 

Assema, Ibn-Kbaldoun donne à AboiuAli celui d'Imad-eddaulali 

jJjjJî (fol. 160 V,}. 

( 135 ) Telle est la leçon du manuscrit de l’Arsenal» et 

telle doit être aussi celle du manuscrit de GœtUngue. M. Wilken, 



Almouveiyed'min- 


ayant lu au lieu de et ne comprenant pas cette 

forme vicieuse, lui a substitué dans son texte le mot teber- 

rucat Le mot a été expliqué par M. Quatremère et 

Extraits des manuscriis, tom. XIV, pag-, i ig-i ai, note 2). 

( 136 ) Ibn-Alathir (t llï, foL 78 v^) et Ibn-KIialdoun [W. latiJ.) 
appellent ce prince Cbéhab-ecldaulah-Haroun, surnommé Boghra- 
Khan,et fds de Souleïman^llet-Khan,Ils ajoutent, ainsi quAbouL 
féda (II, 578), qu’il régnait sur Cacîigar et Bélasagoun, et sur tout 
le pays avoisinant , jusqu aux provinces de la Chine* Enfin Ibn-thal- 

doun s’exprime ainsi d'après Ibn-Alathir : 

j Li43-3 ^ 1^0 

(oU^f) J^j ^1 Jî «ün grand 

nombre de chefs de canton, dans les états des Sanianîdes, écrivaient 


*1 
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à Boghra-Klian et l'exciiaient à s'emparer de ces états* Il commença, 
en conséquence, h. entamer leurs fronlières, pièce par pièce,jus* 
qu'à ce qu'il arrivât à Isfidjab. n Au lieu de Bogbra-Khan, dllerbeiot 
a écrit Cara-Khan [BibUoikhiue orietitaUf art 

( 137 ) Littéralement î «ayant aiguisé les dents de la convoitise.u 
Au lieudeJfU «aigu, trancLant,» Al, Wilken a imprimé niz 
«aussi,U et a traduit ainsi tout ce membre de phrase; «Quod qiuim 
« etîam Bagbra-Kbano arrisisset, w 

(I 3 B) Voyez, sur Amol-Cbatt, ies Notices et Extraits des manus* 
cri fs, t IV, pag* 353 , note p. 

( 139 ) M. Wilken, qui a lu (!) ^ 

ainsi rendu tout le membre de phrase: « Eorum quitlem nojutginta 
«vitam ex hac miseria salvaverant. w 


( 140 ) Pour entendre cette expression , il est nécessaire de sc rap¬ 
peler que le mot Orhoub est le nom d'un homme fameux 

chez les Arabes par sa mauvaise foi et ses promesses mensongères, 
(Voyez M* Quatremère, Aférîioir<î 5 ur la vie et les ouvrages de Meî- 
daniM dans le Nouveau Journal asiatique, t* I, p, i8o, et les auteurs 
cités en cet endroit),Les écrivains persans font quelquefois allusion 
à ce personnage; en voici deux exemples ; îj^Üuf 

«Il les remplit de confiance par des pro¬ 
messes d'Orkoub (c'est-à-dire mensongères)* B [Djihan-Cuckaï, man. 
pers, n loi, 11S ^ 

j\ B li est possible qu’il lui 

fasse goûter un ëcbantillon de l’alflictton de Job et de Jacob, au 
moyen de promesses d’Orkoub.» (Mirkhond, IV* partie, manuscrit 
de l’Arsenal, fol. 1 54 r.) 

( 141 ) Ibn-Kbaldoun ajoute ici le détail qu’on va lire U 

Ù Xi ripj LjJ LS ^ «Les Turcs 



Ghouzzs, nomades qui séjournaient alors dans les environs de Bokliara, 
rencontrèrent Boghra-Khan pendant sa route, le poursuivirent, le 
combattirent et s'emparèrent de ses bagages. î» (Ibn-Klialdoun, 
fol* i6i r,) 

( 142 ) Littéralement «livra l'argent de la vie au receveur des 
âmes* B 


( 143 ) It s'agit ici de la lune de chevval, qui vient mettre fin au 
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jeûne tlu raraatihaii , et qui est céltf'brée par la fête !tl fitr ( de la 
rupture du jeûne). (Voyez Mouradjea J’OIisson, Tableau yénérul de 
l'empire othoman, éd. În-S”, tom. III, pag. 6 , 7.) 

( 144 ) On peut consulter, sur l’idée de magic, attachée A l’élo¬ 
quence et surtout à la poésie, les curieuses observations de M. Qua- 
tremère, Proverbes de Me'idani^ pag. 24-28. «... Dans l’origine, dit 
M. J. J. Ampère, entre les enchantements de la magie et les en- 
cliantcments de la lyre, il existait une parenté qu’attestent les alli- 
nités du langage. On sait qu’en latin Carmen signifie à la fois un 
charme et un chant. » [Histoire ültéraire de la France^ etc. 1.1 , p. 57.) 

( 145 ) M. Wilken a fait de un seul mot, qu’il a pris 

pour un nom de lieu, et a traduit ainsi la phrase entière ; «Quare 
« exercitu statim inslructo Sirtkehuro Bocharam contendit. » 

(146) tibvgj. On peut voir, au sujet de ce mot, les judicieuses 
remarques de M. Quatremère, Journal des sawuydsj année i 8 i 2 , 
pag. 435. 

( 147 ) Il faut consulter, touchant celte province, la note de 
M. Wilken (pag. 2 i 6 ), et surtout les Observations de Siivestre de 
Sacy sur deux provinces de la Perse orientale, dans les Mines de 
l’Orient, tom. I, p. Sat et suiv. Dans une note de sa traduction de 
la Géographie d'Abou’lféda, maintenant sous presse, M. Heinaud a 
cherché à résumer, avec ordre et avec méthode, les détails un peu 
confus, rassemblés par notre illustre orientaliste, sur le Gliardjistan 
et leDjouzdjan, dont le nom se rencontre aussi plus d’une fois 
chez notre auteur. Le lecteur trouvera encore quelques renseigne¬ 
ments sur la dernière de ces deux provinces, d.ms l’ouvrage intitulé 
Expédition d’Alexandre le Grand contre les Busses. etc. par F. B. 
Charmoy, pag. 1 38 , 189. Il pourra aussi consulter, sur Cboubour- 
can ou Asfourcan, une des principales villes du Djouzdjan , les détails 
recueillis par M. Quatremère (//isfoiVc tics Mongols de la Perse. 
pag. 169, note). 

(148) Mirkliond emploie ici l’expression zendjirifd. 

qui paraît présenter quelque difiieullé* Le mot signiliant 

chaîne, on pourrait croire que ce terme, placé devant le mot Ji^ 
fil, éléphant, sert à désigner plusieurs de ces animaux', de même 

■ C'est ce qua cm M- Quatremère» Dans deux endroits, il est vrai, cei 
illustre savant s est borné à rendre , 1^5 i «i chaînes d'élépliantsx 
(JVaftCÉ du pag. 337 eL ûGa); mais, dans un aitlrc pas- 
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que l’expression J LUï ca(/<ür envbrasse un cei taiii nombre de clia- 
meaux ou de snulels [quatre ou sept; voyez ,M. Qualreinère, Ilist. 
des Mamîouhs, tom. I, pag. 161, 162). M. Wilken, embarrasse par 
cette expression vague Jl^ zendjiri fd, s’est contenté de la 

traduire littéralement par acatenas elepliantum.» Mais jilus lard, 
dans un autre ouvrage (ilftrc/iondi, Hist, Gasnevidaram. pag, 147, 
note 6), il a cité un passage du lîeft Colzoüm, ou grand Dictionnaire 
persan du roi d’Oude, qui prouve que le premier mot de cette 
expression est tout à fait redondant. Voici ce passage: 

j 

ûjüb Jui <Uc.aS «On ajoute au nom de l'éîé- 

phant le mot zendjir. de meme qu’il celui du cheval, le mot ras”; 

à celui du chameau, le mot néj'er; à celui du faucon, le mot dest ; 

enfin, à celui du cimeterre, le mot cahze.v Cette notion est confir- 

* 

méc par le Borhani-cathi^ édition de i 834 ï SSg, Le mot , 

joint au nom de rélcphaiit, se rencontre assez souvent chez notre 
auteur; je me contenterai d'en citer trois exemples îjXHL 

cSjjLgJ ïj^nEn 

conséquence, iis se dirigèrent, dès le principe, vers Thons avec une 
armée nombreuse et quatre-vingt-dix éléphants*» [îlisloîre des sul~ 

tans du Kliarezm» p. 4i ) ; jLwjiî>j 0-^ pJxLe 

«Il s'engagea par 


serment à donner sur le champ une rançon et à envoyer cliaque an¬ 
née au trésor une somme considérable et quelques éléphants. » ( Ilis- 
toria Ghasnevidaram, p. is); ^ tX-ÀÆ c^fjJ* (J 

.iUaî yLLA-uy fl^Dans une des expéditions 


sage, il s'est montré plus explicite : Nous voyous, dit-il, tjuc, sous le 

règne de Scliali-Djiliaii, mie cbamc d'élépliants blancs (c’est-à-dire sept) 
tut ofTerte en présent à ce prince, par Seïd-Delir-Klianl» [ Histoire des 
MotkjoIs de la Perje, pag. i6ë, note.) 

* C est ainsi (]iie nous employons le mot tête pour désigner un nombre 
d’individus de telle ou telle espèce danimaux, Branlôaie a fait usage, dans 
un sens analogue, du mot pièce, et IL avoit d’ordinaire, dit-il, en parlant du 
grand-prieur de France, frère du duc Fraïujois de Guise, sa graïuL esciirie 
de dix ou douze pièces de grands dievaiix. ( Hommes illustres et qrands capi¬ 
taines françois, éd. Buebou, t* 1, p. 4o6.) wll s’est veu pour un coup, 
dil-il ailleurs du maréchal de Slrozzi, avoir vingt pièces de grands chevaux , 
les uns plus beaux que les autres > etc.» (ibüh p. 676*) 

iS 
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que le sultan fit dans I'IikIc^ trois cents et quelques éléphants tom- 
biircnt entre scs mains* (ffisfoiVf des sullam Ghourldes^ p. ia.) Au 
lieu deAbou l-Chéref sc sert du motlzjj^ mirtafA^ qui a le 
même sens, et que S- de Sacy a traduit par chaîne^ tout en suppo¬ 
sant que ce mot répondait à notre expression une paire (/or* laad^ 
P* 333 et note n, et p. 356 )* L'expression Jajj^ est employée par 

Mirkhond, dans le passage que voici : 

<-> J f Quarante éléphants avec des housses de brocard 

grec, a {Jïi^t, G/iasncuîdamm, p, 43') 

( 149 ) J’ai suivi ici la leçon des manuscrits 21 et 21 bis^ préféra¬ 

blement à celle de rédition de Gœttinguc et du manuscrit de l’Arse- 
naG qui portent cimUj - L^orthographe 

aussi celle d'AbouTChéref 

( 150 ) Ici encore Mirkbond a copié presque textuellement Abou'l- 
Chéref, dont voîci les propres paroles : j^Li 



(_Jwi3,À/0 àS J ^ f 


«Ujtvn 


(lisez 3 j 4 )jJoJ^j *Nou 1 i surnomma fémir 

Sébuctéguin Macir-Eddin, honora Mahmoud, son fils etThérliier de 
son pouvoir, du surnom de Seïf-Eddaulah, et îui confia le comman¬ 
dement des troupes, dignité qui appartenait à AJioii-AH* a {P* Sg*) 
Silvestre de Sacy s’est gravement mépris en traduisant ce passage; 
car il a attribué au pfcre une partie de ce que soji auteur rapporte du 
fils ; flNouh donna, dît-il, à Sébuctéguin la charge de commandant 
général des troupes, dont était revêtu Abou-Ali, etc* a (Loc* larul. 

p. 357,) 

( 151 ) Au lieu de , M* Wilken a imprimé 0, ce qui ne 
donne aucun sens, La citation suivante expliquera ce que l'on doit 

Vé ^ i 

entendre par le mol »j_f : nOn dit, , . , >ïeati a un sabre t pour 

l'éclat et îe brillant de sa lame; et nous disons nous-mêmes, en ce 
sens, un diamant d'une belle eau* Les Arabes employent le mot ^►L*, 

eau» dans le même sens; et de là vient qu'ils disent pour lus¬ 
trer ou moirer une étoffe, et, figurément, pour déguiser quelque 
vice ou quelque défaut sous une apparence trompeuse de vertu ou 
de talent, rt (Silvestre de Sacy, Pend^nameh ou le fAvre des conseils^ 
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p. 12g/note ï,) De 0^ s'est formé je nom d'action 

trouve joint à (ruse, tromperie) dans un passage d'Abon'l-Clié- 
ref (p. 22), 

( 152 ) Littéralement 1 Lorsque la main de ratmosphère eut tiré 
répée de Taurore du fourreau de l'horizon, » 

( 153 ) Il s agit ici de ce poisson ou boeuf-poisson sur le dos duquel la 
terre était fixée, selon les fables des anciens Persans, ( Voy* Süvestre 
de Sacy, Mémoires sur diverses antiquités de ta Perse, p* 3 ii, note 45 ; 
Pend-nameh » p. xxxv-xxxviï, ) 

( 154 ) On peut consulter^ touchant cette forteresse, Silveslre de 
Sacy, Notices des manuscrits> p* 36 o, noie d, 

( 155 ) Et non Asrec, comme on lit dans rédition de M, WiL 

ken, ( Voyez Abou'l-CIiéref-Nacib, P* 43 ,) 

( 150 ) Aboul-Cbéref (p, 46 ) écrit ce nom^^SjJijJ Ilmenkou, 

( 157 ) Voyez Ylndex géographique de M, W ilken, p* 218. D'aprës 
Étlrici (trad, de M, Am, Jaubert, t. II, p. 192), Cath était située à 
trois journées de Djordjaniab, Le même géographe est tombé dans 
une contradiction que je dois relever, A Tarticle de Djordjaniab (ifcuL 
p. 188) 1 il dit que cette ville est la plus importante et la capitale de 
tout le Kharezm; et, plus bas, il donne à Cath le nom de Kharezm 
et le titre de capitale de la province. Il if est pas douteux, d'après les 
témoignages dWbou'Iféda (édition de MM. Reînaud et de Siane, 
p, 479] et du pseudo Ihn-llaucal, que Catb a été, pendant un espace 
de temps plus ou moins long, la capitale du Kharezm. A défaut du 
témoignage de ces géographes, les textes deMirkhond et d'Abou'l- 
Chéref suITiraiciit pour le prouver, ainsi que deux passages du Camil 
et dcNoivaïri cités par M, Quatremère (A'odcc5 des mamiscrns, t. XIlî, 
p* 290, note). Mais il est probable quaprès ta conquête des états 
d'Ahou-Abd-Allah par Mamoun-ben-Moliammed, le titre de capitale 
du Kharezm passa de Catli à Djordjaniab, résidence de Mamoun, 
La faute d'Edri C! vient de ce que ce géographe n'a pas su distinguer 
ce qui existait de son temps, de ce qui avait dû cesser environ un 
siècle et demi auparavant, 

Puisque j'ai cité M, Quatremère, je dois signaler une légère er¬ 
reur qui a échappé 4 ccl illustre savant dans le passage mentionné 
plus haul. M. Quatremère suppose que, dans les textes d'Ibn-Alaibir 

ci de Novaïri rapportes par tuî, il faut lire ^ Ilézaresl, et non 

Hézarasf, le nom d'un bourg sîluc dans le voisinage du 

('alh, La première leçon se voit, il est vrai, clans plusieurs passages 

18. 
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d'Édricî (ifcid, 189, 190); mais-, dans un autre endroit^ on trouve 
ïlézarasb, D'aiilcurs ia véritable orthographe de ce nom 

de l icu est fixée par un curieux passage de Mirkliond que j^ai publié 
ailleurs. L'historien persan raconte que, Sîndjar étant venu mettre 
le siège devant Hézarasp, le poète Anvéri lui adressa un routai fi¬ 
nissant ainsi ; 



jjj \j J jBjj t 

Aujourd'hui, prends Hézarasp rJa premier choc; demain, Khare^m et 
cent mille chevaux t'appartiendront. 

Comme on îe voit, le poète joue, dans ce vers, sur le double 
sens de f expression Héïarasp, qui indique à la fois un nom de ville 
et mille chevaux* (Voy.f Histoire des sultans du Khareim ,p, 6 et 7,) 

( 158 ) Mirlihond joue ici sur les deux mots émir, prince, et 
ecir, prisonnier. 

( 159 ) J'ai adopté ici la leçon du manuscrit de l'Arsenal. Le ma- 

* * t . . 

Duscrit 21 porte 0 ^> manuscrit 21 iii , 

M* Wilken a imprimé Le mot 9ue nous avons 

déjà rencontré une fois, signifie «a Jesiin. (Voyez M. Quatremfere, 
Histoire des Mongols, p. iSg, note.) 

( 160 ) D'après Ibn-Kliatdoun, Sébuctéguin fut déterminé à faire 
cette demande par Favis qu'il reçut que le vizir Abd-Allah-ben-Aziz 
soliieitaitiadélivranced'Abou-AÎÎ 

( 161 ) A en croire le même historien, la mort d'Abou-A!i eut 
lieu dans Tannée 387 (997). 

( 162 ) tedjechchunu C'est ainsi qif il faut lire avec les manus¬ 

crits 31 et SI et celui de TArsenal, au lieu de ^£lL;3C,quc pré¬ 
sente Tédition de Goetlingue.L’expression dérivéedela 5 'forme 

du verbe signifie « prendre la peine de, » ainsi qu’on le verra par 
les quatre exemples suivants, tous extraits de notre auteur ‘ jf\ 

sultan daigne prendre la peine de se diriger de ce côté, je lui livrerai 
U ville. I» d^s ^aitan5 du Kkarezin, p, 55 ) ; 
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U ijiXwl ^ li demanda à Kharmîl qu'il 

prît la peine de se rendre à sa maison, w [Ib, p, 63 ) W ^3Ul^J 
tf':y fJjM jS^j «Le sultan prit la peine de se diriger vers 

l’ariTiée mongole.» [Ibul. p. 76» 76.) ■, AJti 5 

2^JA J .5 ^ peine de se rendre en cet endroit pour 

examiner la citadelle* [Hisloria SdcJschuhidaramM p* 248*) 

{ 1 G 3 ) Au lieu de abréviation du mot misra, liémis- 

cbc^les manuscrits 2» et 21 6is portent c>^o» elajoutent l'hémis- 
tiebe suivant: 

( 164 ) Ce renseignement est répété ailleurs par notre auteur : 
«Le sultandit-il,,*^ ayant abandonné les environs d'Hérat, se mit 
en mouvement du côté de Merv-Erroud, qui est aussi connue sous 
le nom de Mourghab (qu elle doit au fleuve qui l’arrose), 1 [Histoire 
des sultans Ja Kkarezm^ pag, 44 ' ) 

( 165 ) Au Heu de Texpression par notre 

auteur, Aboud-Chéref s'est servi des mots y J, qui ne peuvent 

signifier que «brûler avec un fer cbaud, cautériser.Cependant 

Silvcstre de Sacy les a ainsi rendus ; Iis.lui firent crever les 

yeux* (Loc* (aud* pag- 370*) 

( 160 ) Ibîi'Kbaldoun cite ce même endroit sous le nom de 
Jjifj (fol. 1G2 V,}* Au lieu de AbouLCliéref décrit 

J^îj ZayhouL 

( 167 ) Telle est la manière dont Silvestre de Sacy a rendu le mot 
L'auteur «a,,,voulu dire, ajoute-t-il, qu'Abd-al-Mélik était 

prisonnier entre les mains de Faiek et de licktouzoun, qui se ser¬ 
vaient de lui pour tromper les peuples et les attirer plus aisément 
dans leur parti, en leur en imposant par le nom d'un prince de la 
famille des Samanldes. « [Magasin encyclopédique » 180g, loc. lamL 
P* 21 4 ») Je me pials <\ reproduire celle judicieuse observation ; maïs je 
me vois, h. regret, forcé de relever une grave méprise dans laquelle 
est tombé Tiliuslre savant que je viens de citer* Trompé par le mot 
eldaulali, qui entre dans la composition d\in grand nombre de sur¬ 
noms portés par des princes Bouvaïhdes, ainsi <[ue nous en avons 
vu plus d'un exemple dans le cours de cet ouvrage, Silvestre de 
Sacy a fait ^ Seïf-eddauîali un prince de la famille de Bouvaïh* 
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11 était cependant bien facile de reconnaître, sous ce surnom, le 
fameux Mahmoud^ Cb de Sébuctéguîn^ qui, comme nous Pavons 
appris plus haut (pag. j 8 o) , reçut de Nouh le titre honorifique de 
Scïhcddaulalu 

(1(38) Littéralement: a sur la toitETe de crins i». Le mot perf- 

chenit employé ici par Mirkhond, désigne ce genre dWnement, 
formé de la queue du collids ouj(^«c [hos gntnmens de Pallas), 

qui pend en haut des drapeaux, et que Pon trouve déjà sur les mo¬ 
numents de Nakclii-Roustani* (Voyez M* Quatremère, Hisloire des 
sultans mamlouksf tom, 1 , pag, 228 , note), La queue du cotliâs ser* 
vait également ou de fouet, ou de chasse-mouche. «Ce n est point 
un éventail que Pon porte sur la tôle du rot dans les has-rchefs de 
Persépolis, mais bien un cliasse-mouche, tel que ceux dont lisaient 
encore, au temps de Bruyn, les grands de la Perse* Ib étaient faits, 
k celte époque, avec des queues d"une espèce de mammilère «m- 
phibicM ^ippclé dans l’Asie cheval marin. Ces queues étaient montées 
sur des manches ornés de pierres précieuses ï en un mot, les chasse- 
mouches étaient d’un très-grand prix, u Mongez, 1" Mémoire sur les 
costumes des Perses^ dans les Mémoires de llnstilut national, littéra- 
lurè et beaux-arts, tom. IV, pag, g5. aLe tclidmarat dit M, A*Troyer, 
est la queue à longs poils d'un animal nommé tchamuT^^a et yah 
i bos prtmmen$y,,.., Le tclmmara sert aux personnes d\in haut 
rang, et môme il est considéré comme un emblème de royauté* i* 
[liadja Taranqitii trad* française,, toni. I, pag* 347*) 

(169) Au lieu du mot le inan usent de Gœttîngue porte 

dans lequel il était bien facile de découvrir la véritable 
leçon. Néanmoins, M* Wilken a supposé qu’il fallait lire^ULk^f » 
et a traduit : «Qiiando calamitas ingruît, aufiufiuiit protechres (sjcut 
proverbio arabico dicitur : Hoc tamen mei morts non est) 1 & 

(170) A la place de Nialtégam ^jOCciL^,je préférerais lire 

Inaltéyaiu, Au lieu du nom de ville Ouzkcnd, que nous 
rencontrons quelques lignes plus bas, d’Herbelot a lu Dizgbcnd. 
[BibL oriVnf. art. Abd~al-MaIck4mi*NoüL] 

(171) Outre ces deux princes, Ibn-Klialdoun (fol. 162 r*) en 
mentionne un'troisième^ sous le nom d'Abou-Souleïmaru 

(172) J'ai adopté, pour Torthograplic de ce nom propre, la leçon 
du manuscrit de l’Arsenal, qui égalemerU donnée par la version 

persane d'Otbi* Le ms. 2 i portejJU , et ( plus loin) jJLj , et 2 1 bis 
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yU\ M- Wilkcii a écrit jjLj; mais en avertissant (notei) ïjue son 
manuscrit donnait deux fois ce même nom sous îa forme ^ 

(173] Je me suis conformé ù la ieçon du ms* 21,21 &iSp qui est 
d'accord avec celle d'Abou^l-Cliéref-iNacib ctdu géographe persan tra¬ 
duit par sir William Ouseley* Le manuscrit de Goottingue et celui de 

rArsenai portent ï5j.liA3 cmdhareicutclmk «le petit pont. » 

(174} Ceci est une allusion à ta couleur adojitée par les Abbas- 
sides, cVsl-à-dire à la couleur noire. On peut consulter, sur les 
vêtements noirs, considérés eonime insigne de la maison d'Abbas, 
une note de Silv* de Sacy {CliresL iirabe, 2 ® édiL lom* I, p* 4g’'53). 
Dans cet endroit, Tillustre orientalisle me paraît avoir commis une 
erreur assez grave, en avançant que les descendants d'AH avaient 
adopté, en général, la couleur verte, Silvestre de Sacy se fonde, ü 
est vrai, sur la substitution du costume vert au costume noir, pres¬ 
crite par Mamoun, lorsqu’il adopla l'imam Ali-Ridba pour son suc¬ 
cesseur. Mais plusieurs faits contredisent l'opinion précitée : Sil¬ 
vestre de Sacy lui-même reconnaît que les khalifes fatimites, qui 
se prétendaient descendants d'Ali, se distinguaient par des vêle¬ 
ments blancs. C’est ce <[ui est mis hors de doute par les passages 
de Haniza, de Bar-Hcbræus et d'Ibn-Kluddoun, rapportés par le 
célèbre érudit". Le dernier des trois écrivains s'exprime ainsi: 

Toutes les fois que la puissance des llacbémites (ou Abbassides) 
commença à décliner, et que les Talébites (ou descendants d'AIï, 
fils d'AboLi-Taleb] se soulevèrent contre eux, en ijnelfjuc lieu et à 
tiuehfae èpoifiie (jiie ceJùit. les Talébites affectèrent de se distinguer 
en cela des Abbassides par un usage tout contraire; ils prirent des 
drapeaux blancs, et furent nommés par cette raison Mobyaddlia 
(c’est-à-dire, è/ancs) [Cbresi, ai\ tom. Il, pag, 2 Ü 5 .) 2 * Soyouti, 
également cité par M, de Sacy (tom. f, pag* 5 i ),nous apprend que 
le sultan d'Egypte Aîmélic-al-Acbrar-CIiaban fut le premier (jui or¬ 
donna aux chérifs, ou descendants de Mahomet, en l'année 773 , 
de se distinguer par la couleur vcrtc.'Enfin, 3“ si Mamoun, en 

* Voyez aussi !a Vie de jlJoez^-Mîn-d/faJi, par M. Quatremère, pag* 5i* 

^ Au coiilraive, les Abbassides étaient apjïclus c'est-à-dlie ïw?û-î* 

Le pseudo Faklir*eddîii-Razi nous apprend qu’on dotinaîL le nom de àfoa- 
favvacfc/i aux troupes d’Abou-Monsîïm, parce qu'elles jiorlaienl la couleur 
noire, livrée des Abbassides [Mmes de fOrient, tom. V, pag. 34). Voyez 
aussi la Description de f Afri<[ue , par Âbou-Obaîd-Bécri [ Noiiçfis el Eifrudj 
lUs monujcrûj, tora. XII , pag. 
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nommant rimani Ali-Ridl.a son successeur, clioisil le vert parmi 
les couleurs préférées par Maliomet, ce fut, sans doute» ainsi que 
Ta conjecturé le savant et judicieux Ilamaker, pour éviter celle des 
OmaiyadeSïdoni l’adoption aurait révolté les esprits de ses partisans. 
(Voyez lît^esions critiques sur quelques (ioinis contestés de l histoire 
oncnlale, g.] Ces objections me paraissent de nature à dissiper 

toute incertitude; et je ne crains pas de conclure que notre célèbre 
orientaliste,trompé par un fait isolé dont il a voulu tirer des consé¬ 
quences absolues, a pris pour la règle ce qui n’était qu’une exception 
commandée par une sage politique* 

Pour en revenir à ia couleur noire, insigne des Abbassides, je 
dois faire observer, après M, de Sacy, qu’elle était portée non-seu¬ 
lement par ces princes, mais aussi par leurs officiers* Aux exemples 
allégués par rimmortel auteur de laClireslomatliie arabe, j'en ajou¬ 
terai deux ou trois* Novaïri (cité par M* ^ocl des Vergers, Histoire 
de rA friqite sôüs la dytiaslie des AgkluhiieSj pag. i6, 47» note), racon¬ 
tant la révolte d'Abd-er-Rahman, gouverneur de l’Afrique septentrio¬ 
nale, contre le khalife AbMançour, s'exprime en ces termes Il 
lit alors apporter le klnlat d'investiture que lui avait envoyé Ahon- 
Djafar, et qui était de couleur noire, inarcpie distinctive des Aljbas- 
sides ; c’était le premier de cette couleur qu’on eût vu en Afrique, 
Déjii il i’avait revêtu plusieurs fois, et avait prié, après s'en être 
couvert, en faveur d’Abou-Djafar; mais cette fois, il ordonna qu’il 
fût brûlé, ce qui fut exécuté* 0 D’après Ibn-klialdoun (find* pages 
87, 88}, en Tan 186, llamdis, l’un des principaux chefs arabes 
qui liahitaieni fAfriqüe, se révolta dans Tunis, et rejeta le costume 
noir, marque distinctive des officiers soumis aux Abbassides* Enfin, 
nous voyons ftDjémil, assiégé dans Caîroan et réduit aux dernières 
extrémités, capituler, à condllion que l'ennemi n'exigerait pas des 
assiégés de renoncer à l’autorité de leur souverain, ni de déposer 
le vêtement noir, n [Histoire de la province d'Afrique, par En-Noweiri, 
traduite par Ai. le baron Ab G. de Slanc, Journai asiatique, ni'® série, 
tom* XII, pag* 478*) 

Les écrivains persans font assez souvent allusion aux drapeaux 
ou aux vêtements des Abbassides, pour indiquer robscurité de la 

nuit J’eti rapporterai deux exemples : \j 

.^Li cjJjJ ic (jL^Uc «A la nuit, 

lorsque rétentîard des Abbassîdrs fut arborf, le drapeau de la puis¬ 
sance des Naïmans fui renverse. Mirklioud, Vie lir I>jeii(fiti:-Khtiii, 
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pag- 6i-, iS"^ CtW ^ 

c>_;i:ftX^ 5>9patience jusqu’à ce 

que fa nuit, ayant revêtu Tliabît des Abbassidcs, suspendît le voile 
des ténèbres devant le portique du ciel a^uré. b ( 4 uran*SoAeïîi^ édi¬ 
tion de 1816, pag, 220,) 

( 175 ) Ou cinquante coffre a de vêtements de couleur, d'après Abou b 
chéref [lisez : ) O-^ 


-J 


( 176 ) Ce vers est répété plusieurs fois par notre auteur, dans 
d^aulres portions de son ouvrage, (Yoy, THistoire des sultans duKha- 
rezm, pag* 22, et l'article des Mozaffcrîdes, iv® partie du Roazei 
essèfa^ui'àti. de l'Arsenal, foL 178 r,) 

( 177 ) L^auteur du Tarikhi-Guzideh (man, ï 5 Gentil, fol* 174 v, ) 

nous apprend que Mountacir leva le siège de Reï, trompé par les 
ruses de Seîdeh, veuve de Fakhr-Eddaulah j 

^ lS J ( J f ) 

( 178 ) Ville située à quatre petites journées de Ni^abour, d'après 
Edrici (trad, de M, A, Jaubert, tom, II, pag, iS 3 ), Je crois qffil 

faut lire lieu de dans plusieurs autres pas¬ 
sages du même géographe [tom, I, pag- 45 î et 417)* ^ 

( 170 ) On peut consulter sur les deuï mots 

note de VL Quatrcinère, Histoire des Mamelouks^ tom. I, pag- 28, 
29. J^ai moi-même eu i'occasion de donner ailleurs quelques détails 

J* I 

sur cette expression, ainsi c[ue sur celle de ^l^i ^ 

même signification* (Voy* l'Histoire des sultans du Kharezm, p, 62, 
note 2,) Je dois faire observer ici que, par une erreur typographique^ 

fi- y 

on a substitué dans cette note le mot mot I, 

( 180 ) A la place de M* Wiikcn a imprimé 

et traduit en conséquence : «Indicavit fjudicavit) fratrem impru* 
(I denter egissc ( diirïi Ktibtisam ita ea^tülcrii!).^ 

( 181 ) On peut consulter, sur le mol , VL Quatremère. 

Notices et Extraits des mamiscrits, tom. XIV, pag. 55, note 1. 

( 182 ) D'après Nikbi-ben-Maçoud [man, pers, 61, foLigS r,),Ies 
deux armées en vinrent aux mains dans le district d’Ustuva 

\. On peut consulter sur ce district, dont la capitale était Kha- 
Imucban ou Khouhoiicban, \L nuatrrmère [Histoire des Monffoh^ 
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pag. 182, a 83 , note,) (V^oy- anssï niisloire des sMltans du Kliarczni, 
pag, i 33 ), A eu croire Ibn-Kliailican [édit* de M, tle Slane, toin, K 
pag. 418 et 661), on prononce indifféremment Ustuva cl üstava* 

( 183 ) Cest. ainsi <[uc j’ai cru devoir rendre Tadjectil’ cari 
En effet, je considère ce mot coninie dérivé de jU a poix,» qui, 
ainsi que M. Quatrcmferc l’a remarqué [Journal des MScwants, 1842, 
pag, 433 ), se prend figurément pour désigner le noir le plus , 
intense, le plus foncé, M. Wilken a traduit (jjU fyb par aaeris- 

que frigor, sù confondant ainsi le mot U avec jU carr, qui, en 
arabe, signifie « froid, w 

( 184 ) Ce nom de lieu me paraît présenter quelque incertitude, A 
la place deee que nous lisons dans Mirkhond, je trouve dans Abou'l- 

Chéref le passage suivant; 

<^^ 3 ^ jJuw* Je crois devoir lire ; j.j 4 ^ j 

JP 

II ne s'arrêta point, jusqu’à ce qu il fût arrivé 

à Derbend-j\our (oiiau délilé de iVour ) ; le gouverneur de Bokhara 
alla à Daboucieh, sur la Soghd (pag. 67 )- ï» Nikbî-ben-Maçoud écrit 
deux fois Derbend-Nour (maii. persan n® ( 5 i, fol, 498V*)* 

Enfui, Aboifl-Ciiéref porte, une ou deux lignes plus bas, 

« Mountacir s'enfuit à Daboucieh» ( man. précité, fol. 
io3 V.). Au lieu de 


Quant 4 Ibn-Alatliii% il se contente de dire * lûniLi 


, cl le man. 21 hh Le texte de Mirkhond 

signifie, dans cette dernie'^rc leçon ; «H ne s’arrêta en aucun lieu, 

jusqu’à ce qifîl fût arrivé à Derbend* » 

(1 8r>) Au lieu de ces mots, Aboü’l^liérernous oflre les suivants : 

et cette dernière leçon 

me paraît préférable à celle de notre auteur, 

( 186 ) A la place de ces mots, Nîkbi-ben-Maçoud (itüf fob 499 
écrit 

( 187 ) Dans une de ses notes historiques (pag* *9^ ^L Wilken 

s’exprime ainsi : «.... - . JSullibi commcmoral 

0 (Mirchondus) quæ fuerit causa ioimicltiai inter ipsum cl Fachr- 
« Eddaulah obortæ tam vehemenfîs, ut Fachr-tddaulah omnium bc- 
tt neficiorum a Cabuso acceptoriim immemor ilium e Dschordscbano 
fl cxpcllerct. » Le passage stiîvant d’JIamd-Allali-Mestonfi renferme 
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i'c,\plicalion, sinon l’excuse, de la conduite de Fakhr-Eddaulali en- 
versCabous ; c>^ 

jij3 i3j J >î aJL^ 0*1?^^ ÿÀ> 

£>j3ji=^ L^Jiü (^)j 

J 3 C^Lj jjb J oJ ^ ^ 

Une haine finit par s’élever, dans le Kboraçan, 

entre Cabous et Fakhr-Eddaulah, parce que Faklir-Eddaulab, quoi¬ 
qu’il eût déjà pour femme ia fille de Cabous, prit une autre épouse 
et lui donna la préférence sur la première. Les moufiis (hommes 
de loi) rendirent des décisions à ce sujet. Enfin, les deux princes 
se séparèrent et résidèrent chacun dans un endroit différenL » ( Ta- 
rikln-Ga^iilÉltt man. i 5 Gentil, fol* iS6 v,) 

Il paraît que, malgré îa mésintelligence survenue entre lui et 
Cabous, Fakbr-Eddauiah n’en songea pas moins, par la suite, à 
s'acquitter envers ce prince. Voici ce qu'Jbn-Alatbir raconte à ce 

sujet* cdiX* Ltj 

- ^ O^Ua.J[ (jîLfj û,iji (Jf 

1 AjI O 






fl Lorsque Fakhr-Eddaulah sc fût emparé du DJordjan et de Rcî, il 
voulut remettre le Djordjaii A Cabous. Le sahib Ben-Abbad fen dé¬ 
tourna* ,, . Fakhr-Eddaulah renonça à son projet et oublia ramilié 
qui avait existé entre lui et Caboizs dans le Khoraçaii; ne se souve¬ 
nant plus que les étals de ce prince étaient sortis de ses mains, et 
son royaume lui avait été inutile à cause de Fakhr-Eddaulah,» (Ca- 
fnil^eitevariklL, tom, III, fol, g3 v, CL ci-dessus, pag, i56, ) 

(188) L’édition de M, Wilken et le manuscrit de TArsenal por¬ 
tent Haçouîeh: un autre manuscrit offre Hamouïeh, 

A ces deux leçons j’ai substitué le mot qui nous 

est donné par le Moudjmel^cuèvarikh (ms, persan fia, fol. 2 5S r.) 
et par Ibn-Kbaldoun (foL 212 r, et v»), et qui m’a paru avoir une 
physionomie plus curde, si je puis nf exprimer ainsi. Eu clfet, dans 
le Camïl dlhu-Alalhir (cité par AL Quatremere, lîisl, des Mongols^ 
p. , il est fait mention diin chef de trihii curde qui portait le 
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nom (le Hasnouîeb, ms^l Aboü’lféda, i4^îAa^^*^, l. 11 ^ 

p, 546.) Un chef des Cardes Ciiébancareli, Fadhl-ben-IIa^an, était 
appelé, dans la langue de ce peuple, Fadlouieh-IIasnouieh 

[Tarikhi Vassaf, cité par le même savant, IbuL p, 44 1 et 

445.] Enfin, Ibn-Rhaîdoun [apud M. Quatremère, Notices des ma- 
nuscrils^ t. XIII^p, SâC)) nous apprend que, Tan 388 de Thégire, les 
Ciirdcs, appelés Bénou-Hasnawis, avaient formé une dynastie dans 
îc Khoraçan, Je puis d’ailleurs alléguer, en faveur de ma lecture, 
Tautorité de Mîrkhond lui-même, qui, dans ilne autre portion de 
son ouvrage, écrit, à deux reprises, Bedr*ben-Hasnouieh* (GescAie/Ue 
der sultane, , , , .Biijehs p. 42 *) Dans ce dernier endroit, MirkSiond 
nous apprend que Bcdr-ben-llasnouieli était, en Sgo de fhégire, 
gouverneur du Kbouzistan. 

(189) La Coniîsfene de Polybe lib* X, cap* xxv) cité par 

Saintc-Croix, [Mémoires de Uuérature, etc. L L, pag* gb*) De cette 
contrée dépendaient, d’après Edrici (t* II, p* 176 et l'^g], Semnan, 
Damégban et Bestham. ( Voyez aussi Ibn-Kballican, éd. de M. de 
Slane, t I, p. 338*] 

(190) 11 ne faut pas confondre ce Ilaçan-ben-Firouzan avec un 
autre personnage du même nom, dont il a été plusieurs fois question 
ci-dessus. Ce dernier était mort la meme année que Vacliméguir, 
Moizz-Eddaulali, Cafour, Abon-AlûMoliammed-ben-Elias ctSeïf-Ed- 
daulab-ben-Haindan, c*est-à-dire en 356 de riiégîre. ( Mirchon J s 
Geschichte der sultane,. p, 18 *) J’ai conservé dans mon texte 

la leçon trouve dans rédition de Gœl- 

tingue et le manuscrit de i'ArsenaL Mais peuUêlre vaudrait-il mieux 
lire ^^ version persane d’Olbi (pag. 76 ). 

Dans cette iiypollièse, le personnage dont il est ici question serait 
fils de celui qui vient d’être rappelé il y a un instant. En ellet,il 
iVest pas rare de voir, chez les Orientaux comme.chez les Grecs, le 
petit-fils adopter le nom de son aïeul, de préférence à celui de son père, 

(191) On peut consulter sur ce titre, qui n'est autre chose que 
réquivalent du grec iTTTrofp^of, une note de Saint-Martin, Mémoires 
sur [Arménie^ t* I, pag. 298 * (Voyez aussi les EMraiis du Moiidjrtiel 
eiiévürihh^ publiés par M. Jules Mohl, Journal asiatique, série, 
t* I, P* 427 .) 

(192} M, Wilken a fait sur ce passage la note que voici : « In co- 
<1 Jicc legitur j g — ^ error ex nomine Islahidi q™ pra;- 

cesserai, orlus esst^ vuletur, » En conséquence, il a lu (jbebrzour, 
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lecture malheureuse, puisque Cabous, réfugié A Niclia- 
bour, (levait songer à reconquérir ses états, le Djorcljan , le Thaba- 
ristan et le Maicndéran, avant de pouvoir envoyer une armée contre 
une ville située dans le Kurdistan, D'ailleurs la leçon nous 

est donnée par Ihn^Alathir et Ibn-Kbaîdoun. Le premier de ces his¬ 
toriens nous apprend [t, foL ig v,) que, lors de la mort de Bi- 
çoutoun,Cabous était allé visiter son onde maternel Roustem^ dans 
la montagne de Cbehriar^loj,^ 

Quant A Ibn-Klialdoun , voici comment il s'exprime au sujet de 
Texpédition racontée par Mîrkiiond : JLj^ 



^j^ls J, Lsd î ^ Cabous envoya risfebbed vers la montagne de Cheh- 

rïar, qui était alors occupée par Rousteni, fils du Merzban oncle 
maternel de Medjd-Eddaulah. LTsfebbed en vint aux mains avec 
Roustem, qui fut mis en fuite; puis il s'empara de la montagne, 
et y fit faire la kholbali au nom de Cbcms-ebMaali-Cabous, » (Ibn- 
Khaldoun, fol, 2 23 v. Cf* Ibn-Alatbir^ dud. t. III ^ fol, g3 r,) 

Le mot Cbebriar se trouve aussi dans un passage de la version 
persane d’Otbi qu’on lira tout à ilîeure, H ne saurait donc rester 
de doute sur la véritable lecture de ce nom de lieu. Mais il est tout 
A fait impossible de fixer la position de la montagne de Chehriar, 
même approximativcmeiiL Vainement la chercberait-on dans Abou'l- 
féda, Hamd-Allab-Caïouîni, Edrici et l'auteur du Méraeïd, Tout ce 
que Ton peut supposer, c est que celte montagne est une de celles 
qui forment le prolongement de la chaîne de TElbourz, du coté du 
Djordjan, 


' L’identité des noms peut faire croire que le Roustem de ce passage d’Ibn-y 
Alaliiir cl celui de Mirkhond ne sont qu’un seul personnage. Cette opinion, 
toutefois, me paraît peu fondée. Eu effet, Cabous devait être né, au plus 
tard, en 344, puisque, vers 870 , il avait une fille assez âgée pour être 
l’épouse de Faklir-Eddaulah. D’un autre côté, fauteur du Moudjmel-Ellé- 
varikh nous apprend que la naissance de Mcdjd-Eddaulali, fils aîné de 
Seïctcli et de Fakhr-Eddaulah, n’eut lieu qu’én 37 g. (Ms, persan 63 , 
foL 357 V,) En conséquence, si Von suppose que la mère de Cabous et 
Seîdeli fussent sœurs, il faut admettre eu même temps qu’il y eut plus de 
trente ans d’intervalle entre le mariage de la première et celui delà seconde. 

Ailleurs ( fol, 3a4 r.) Ibn-Klialdoun écrit iJjJvtî 




































NOTES. 


Voici le passage d’Abou'l-Cliéref aiupiel jai fait allusion, il n’y a 
qu’un instant 

^ nCabous envoya l’isfebbed Cbcbriar, fils de Cbervin, dans 
le canton de Chebriar. » (Pag. 76.) Oans la suite, l’isfebbcd Cheb- 
riar sc révolta contre Cabous. (Voyez lbi>Alalhir, fol. 93 v. Abou’I- 
Cbcref, p. 81 ; Notices des mmuscrils . t. IV, pag, 38 1.] Dans ce der¬ 
nier endroit, Silvestre de Sacy a pris le mot Chehriarpour un nom 
de lieu, et a traduit isjelihed C/ic/inarpar «le gouverneur de Cheh- 
riar, » 

( 193 ) Ibn-Kliallican ( tom* I, pag- 595) place sculemeîit à cette 
époque le commencemenLtIu régne de Cabous, ne tenant pas compte 
des quatre ou cinq années pendant lesquelles ce prince exerça* Tau- 
torité, après la mort de son frère-, et avant d avoir été cliassé de ses 
états par Mouveiyd-Eddaulah (371=981-2), Faute d avoir fait cette 
observation^ le traducteur du biographe arabe^ mon savant ami 
M. de Slane, a cru devoir composer sur ce passage la note suivante : 
«This îs a mistake, in vvhich liowever ail the manuscripls agree« I 
fl consequently adopted tlic rcading in tîieprinted lcxt,altbougliawarc 
fl of theerror. Kâbùs succeded to the tlirone of Jurjàn 011 ihe death 
flof bis brother Bîsclûn-j A- IL 366 (A. D- 976-977]* I suspect the 
a error to bave originated with our autbor- b (Ibu-Khaî)lkan’s Biogra- 
phical Dictionaryt t II, p» 5 10, note 4.) Puisque j*ai cité la Vie de 
Cabous par Ibn-Khallican, j'ajouterai ici deux remarques à la précé¬ 
dente, Nous lisons dans ie texte de fauteur arabe que le père de Ca¬ 
bous (Vachméguir) mourut dans Je mois de mobarrem 337 î 

ïXm (J ïU^. Au moi 

il faut substituer ce qui nous donne l’année 3 87, date 

de la mort de Vachméguir, d'après une des deux versions rapportées 
par Abou'iféda î(t- II, p* 488 )« M, de Slane, embarrassé par ce mot 
, qu^il a reconnu fautif, a cru que la date en question s'appli- 


qtiait au grand-père de Cabous* En second lieu, Ibn-Kballican, im¬ 
médiatement après avoir rapporté la date de la mort de VacJiméguîr, 
ajoute ces paroles : iSC-AjC ^ 


a La royauté du Djordjan passa ensuite, de leur famille, entre les 
mains d'une autre- » Il y a ici une erreur évidente, puisque Biçou- 
lûun succéda à son père Vachméguir, et fut lui-même remplacé par 
Cabous- Maislbn-Kliallican, qui ne se pique pas d'une grande exacli- 
lude chronologique, n'a pas plus tenu compte des dix années du règne 
de Bïçontoun que des cinq premières tle celui de Cabous, et il a passé 
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Immétiialcmcnt à la mention, assez.peu claire il est vrai, tle la con¬ 
quête (lu Djordjau par Mouveiycl-Eddaulah* Pour rectiücr ce que le 
texte de son auteur présentait d'inexact, M. de Slanc a ajouté entre 
parentlièses, dans sa traduction t a Aller ibe deaüi of Meuûtcheher, 
n ihc son of Kâ]>üs;a sans réfléchir que, par là, il faisait paraître ie 
récit ddbn-Khallican encore plus obscur et plus incohérent. 

( 194 ) ^w.C’ est ainsi que je crois devoir lire, au lieu 

et de , que présentent Tédition de Gœltingue et le manuscrit 

de TArsenaL Le manuscrit ai bis porte ^ ei le manuscrit 21 
donne ainsi tout ce membre de phrase ij\ 

ajCui 1 . ,^-3 La j= 

( 195 ) Allusion à îa fontaine de vie, que Zoul-Carnem (Alexandre) 
cliercha vainement, disent les Orientaux, dans la région ténébreuse 
de rOrient. (Voyei d'Herbclol, fîtfd* orirntafe, pag. 4 o, 3 ï 8 , 992 n 

993 -) 

(lQf>) Je suis ici la leçon du manuscrit ai, qui est aussi, à très- 
peu près, celle du manuscrit 21 fus. Au lieu de ces mots, fédition 
de Gœttingue et le manuscrit de TArsenal portent 

( 197 ) J' ai adopté la leçon des manuscrits de TArsenal et de Gccl- 
tingue, que M, Wilken a changée en Les manuscrits 31 et 2 i 

bis portent seulement ^Lj cjj* fjt jl* Après U 3 , on 


lit, dans îe manuscrit de l'Arsenal, les mots suivants,qui paraissent 
être une glose ou une interpolation du copiste : LoüJî 

tjO-i (J 


( 198 ) Le manuscrit de l’Arsenai et Ibn-Klialdoun (fol. 224 r. ) 
portent t le manuscrit 2t, et 21 fus, (iULk. J’ai 

écrit üsLiWi. Djfnachek sur la foi de Daulel-Cliali, de Tédilion de 


M. Wilken et du Méracid-al-Itlüa. D’après ce dernier ouvrage, DJe- 
nachek est une forteresse du Djordjan célèbre par sa force et sa gran¬ 
deur : iü LaJ-Ij AbouLCilé- 

ref écrit (p. 113]* 

( 199 ) Ici fe texte ajoute : ^de boucher les brèches. » 

(200) On trouvera des détails plus circonstanciés sur la mort de 
Cahoiis, dans les Annaies d Abou’lféda, t. II[, pag. i8. (Voyez aussi 
Ibn-Khallican,édition déjà citée, 1. 1 , pag. SgO, et Aboifl-Faradj, 
pag, 33 /j.) 
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( 201 ) M. Wilken a publie, clans ses il hisioricœ^ uij 
passage de Daulet-Chali qui n’est pas sans intérêt pour Hiistoire de 
Cabous. Par mallieur, ce fragment a été imprimé avec la plus grande 
incorrection. Je crois donc être agréable aux lecteurs en corrigeant 
ici le texte du biographe persan, d’après un assez bon manuscrit de 
la Bibliothèque royale (man, persan 2 5 o, fol* 19 v, ao r). A la 
ligne 8 de Textrait de M, Wilken, au lieu de , il faut lire 

à la ligne 10, aprèsjj^jLiUji, le man. de la Bibl. roy, 
ajoute les motSj à la meme ligne, au lieu de et 

on doit lire J J et 3(5daprès le man.; en place de il 

est plus régulier de lire îj-jiJLi, avec le man* ; à la ligne suivante 


je lis de j’ajoiiLe 3yk après ciLUIjb. 

toujours d’après ie man.; è la ligne i 3 , j’écrirais ou 

6 iy.A\ jMyjf en place de supprimerais le ^ après 


enfin, à la dernière ligne, il faut lire pour 

et tX-û pour 

( 202 ) Littéralement : <eI 1 boucha ia brèche de la mort tragique 
de son pere. » 

( 203 ) Ici le texte ajoute ^qui était la Vénus [Zahrah] du ciel 
de la souveraineté* ïi 


( 204 ) Littéralement: ftla perle de la coquille de la chasteté*® 

( 205 ) D’après Aboulféda (t. III, pag. 74), Minoutebehr mou¬ 
rut en Tannée 4^0 de Thégire ( 1029 de J, C.), et remplacé par 
son fils Anouchrévan. Voici ce qiTIbn-Khaldoun nous apprend sur 


ce dernier : Ü _J La 






^jjlj J ^Mahmoud confirma Anouch- 

révan dans la possession de ses étals, et fixa le tribut que ce prince 
devrait lui payer à cinq cent mille dinars émîrîens* Anouchrévan Cl 
prononcer ia khotbah au nom de Mahmoud dans le Guilan, jusqu’aux 
frontières de TArménie (Ourmiali?). Dans la suite, Maçoiul, fils de 
Mahmoud,s'empara du Djordjan et du Thabaristan, vers l'année 43 o, 
et la puissance des descendants de Cabous fut anéantie* ^ (Fol- 2^3 
r.) Khondémir (/ÏGèiè-c.îjiycr, cité [>ar S. de Sacy, Ma(fasin rncyclo- 
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jiédi(}iic, i8i4, t* II, pag, a2T) place, par erreur, la mort de Mi- 
noulchehr en 424 (io 33 ) 

Je crois devoir rapporter ici la suite du récit de Khondémir, parce 
qu'il complète le texte de Mirthond, et rectifie celui dlbn-Khal- 
doun : 

«Mais le sultan étant entré dans ie Djordjan, et ayant imposé à 
Abou-Caliiuljar ( lisez^ Anouchrévan J des charges exorbitantes et 
insupportables, celui-ci abandonna le Djordjan, et se renferma dans 
une forteresse où il demeura jusqu'à sa mort, qui arriva en fannée 
44 1 Son cousin Caïcaous, fils d'Escander, fils de Cabous, lui 
succéda dans le gouvernement de ce pays de montagnes \ cVst lui 


* KLondémir se conlredit lui-mÊmc sur ce point, lorsqu’il ajoute: «Il 
(Mmoutdiehr) cul pour successeur son fils, fémlr Abou-Calindjar (liseï 
Anouchrévan ), qui reconnut pareillement Tautorité du sultan Mahmoud, n 
En eflèt, si Anouchrévan n'était monté sur le trône quen 42 4, il n'auraîl 
pu reconnaître l'autorilé de Malimoud, qui mourut, comme chacun sait * 
dans l’année 421 {io3o). Quant au nom d’Abou-Caiindjar, donné par Klioti- 
démir au fils de Minoutchehr, c'est sans doute le résultat d'une méprise dont 
Ïbn-Alathir nous fournit l'esplication. D'après cet historien (t, Iîi,foh aSS 
v.)>îe sultan Ghaznévidc Maçoud épousa la fille d'Ahou-CaMdjar (rie) al- 
Coulii, général de farmée du fils de Minoutchehr, et administrateur des états 
de ce prince. On peut croire que Kliondémir a confondu Anouchrévan avec 
son ministre et géuéral, Abou-Calindjar. Cette méprise ne devrait pas plus 
nous étonner que celle d'Ibn-Alathir (loc. 2aud. ) et d'Ibn-Khaldoun (f 17 » 
r, ), qui ont donné à Anouchrévan, fils de Minoutchehr, le nom de son 
oncle Dara. Le dernier de ces écrivains s'est ainsi mis en contradiction avec 


lui-même î en effet, comme nous l'avons vu ci-dessus, il a rendu ailleurs au 
fils de Minoulchelir son vrai nom d’Anouchrévan . 

^ Comme le passage d'lbn*Khaldoun, auquel j'ai fait allusion dans la note 
précédente, peut jeter quelque jour sur cette portion du récit de Khondé- 

mir, j'ai jugé à propos de le reproduire ici : 


j J-iJl (Jl qLLLJ! jLm, 0 jJ\ t\s 


jjLil 


^ L^_CL^ 

(j {liseï ^ (3'*^ cJf 


*9 

































290 


NOTES 


quî est auteur du Kahous-Namelfc; il mourut en 46^* Après lui la 
couronne fut portée par son Cls Djilan-Chali (ou Guilan-Cliali). 
Mais ce pays de montagnes passa de sa domination sous celle de 
Ilasan-ben-Sabbali, en l'année 470, et aucun autre des descendants 
de Kabous ne parvint à la souveraineté, » La fin de cette dynastie 
est aussi marf|uée, dans Iladji-Kballiili ^ à Tannée 470 (1077*8). 
Par conséquent, il est impossilde de ne pas admettre cette date; 
mais, comme l'a observé S, de Sacy (ttid* pag, 424 ) i «Il est difli* 
cile de croire que le pays de montagnes t resté seul k Caîcaous et à 
Ghilan-Cliah, des états de Kabous et de Minoutcbelir, ait passé , dès 
Tannée 470, sous la domination de Ilasairben-Sabbah, qui, si Ton 
en croit Mirtliond, ne devint maître d'Alamout, la première place 
où il exerça son autorité souverainequ'en Tannée 483 * » 

( 200 ) L'expression 11 itéra aatleîndrc 

la poussière qui s'élève sous les pas de quelqu'unsc rencontre 
assez souvent chez les écrivains persans. On iît dans Sâdi : 




oW® üb ^ 



«U s'éloigna de ce lieu en marchant comme le vent d'est, ot non d'une 
marche telle que le veut put atteindre même la poussière qui s'élevait sous 
ses pas, n 


ci àJ^\j ^ 


J èiLlÀ nLe Djordjan , le Thabaristan cl leurs dépen¬ 
dances appartenaient à Dara(jic), fils de Minoutchehr, fils de Cabous, que le 
sultan Maçoud avait précédemment confirmé dans la possession de ces pro¬ 
vinces, Lorsque le sultan fit sou expédition dansf lnde, et que les Ghouzzs 
(c'est-à-dire les Turcs seldjoukides) en valurent tout le Klioraçan , le fils de 
Minoutchehr cessa d'envoyer le tribut, et se ligua contre Maçoud avec Ala- 
Eddaulah, fils de Cakouieh, etFcrhad, fils de Macan. Mais, quand Maçoud 
fut revenu de flnde et quMeut chassé les Gliouzzs du Klioraçan, il marcha 
vers le Djordjan, dans l’année 426, et s’en empara; puis il se dirigea vers 
Amol, dont il SC rendit maître. Les habitants abandonnèrent leur ville et se 
réunirent dans des endroits marécageux et couverts d'arbres. Maçoud ICvS mît 
en déroute et tua ou prit plusieurs d'entre eux, Dara lui envoya demander 
la paix, et implora la faveur d'étre confirmé dans la possession de ses états ; 
il offrait d'acquîUer Tarrîéré du tribut. Le sultan consentit à lui accorder sa 
demande, et retourna dans le Khoraçan. n 
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(Tlie Works of Sâdec, L i , pag. 127 v*) ; dans Mîrkhotid 

ù ^ «ils revinrent sans avoir même atteint la pous¬ 
sière qui s'élevait sous ses pas ^ [Ilist des sultans du Kluirezm, p, qS) ; 
et plus loin: (liseï jyLjji (J'^z 4 ^) ju^ 

cSaX^Ix-* (jLiaJLw «Tcliépc-Noîan, Souboudaï-Balladur et Tliocad- 
jar SC mirent en marclie en toute liâte sur les traces du sultan, 
avec 3 o,ooo cavaliers redoutables, et que Houstem, fils de Zal, et 
Isfendiar, au corps d'airain, n’auraient point atteints sur le champ 
de bataille (littéralement : A îa poussière desquels ils ne seraient 
point parvenus de Djenÿuiz-kkany pag* i^i); enfin, dans 

i'Anvari-Soheïli (Fable du roi et du faucon ) ; ^(ALb 
O^j «Le roi poussait son cbeval 

avec tant d'ardeur, que !e vent d'est ne pouvait pas même atteindre 
la poussière qui sMlevait sous les pas du coursier, y 

( 207 ) Il faut suppléer ici les mots fiis de Béba-Eddaulali*(Voyez., 
pour de plus amples détails, Mirkhond, Geschichie der Sultane.,,*, 
Büjcii, pag. 45 .) 

( 208 ) J ai lu par conjecture, au iieu de ^0^, que pré¬ 

sentent fédilion de Gœttingue et deux de nos manuscrits. Le ma¬ 
nuscrit 21 porte jAxi* 
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Abtl-Allah, fils cVAcbcam, 349, 
25o. 

Ab<l - Allah, fils tlXziz , 267, 
276. 

Ai)d-el*Mclic , fils de Nouh , 
267, 263. 

i\bd-er-Ralnnan, 280. 
Abou-Abd-Allah le Kharczin- 
Chah, 278. 

Abou-Ali-Ahmed, fils d’Abou- 
Becr, 345, 346 , 248, 25 o, 
252 , 255 , 256, 267, 258 . 
Abou-Ali-ibn-Simdjour, 261, 
267, 270, 274, 276. 
Abou-Aoun, 2 3 o. 

Abou-Becr le boulanger, 245. 
Abou-Becr-Mohammed, fils de 

J 

MozalTer, 234 , 237, 245 , 

246, 248* 

jVbou-Becr-Moiaffer, fils d’Ia- 

' #■ 

coût, 2 53, 

Abou-Calintljar-al-Coulii, 289. 
Aboli IsLac-Ibraliim, 2 45 , 346, 

247. 

Abou-ishac , fils d\\lptéguîn , 

263, 264* 

Abou'l-Abbas-Saffalï, 23 o- 
Abou'l-Cacim-ibn -Simdjour, 
261, 


Abou^l-Fadhl, fils d'ALou-Iou- 
cef, 237* 

Abou 1 -Fadhl-Ibn-Alamid, 2 55 , 
258 , 359* 

Aboul*Feth-Ali, 358 . 

Abou 1 -Févaris , fils d’Adbed- 
Eddaulah, 261* 
Abou'i-lIauceïn-Mouzni, 2 65 . 
Abou bHouceïn-Otbi, 264, 267. 
Abou-Mouslim, 27g* 

Abou - Salih * Mançour, 245 , 
246 , 247. 

Abou-Tbabir, 242. 
Abou-Zacaria-Ialna, 345 , 246 , 

247^ 

Adlied-Eddaulab , 3 53 , 2 54 , 
356 , 359, 261, 

Abmed, fils d'Abd-Allah, AI- 
kbodjoustani, 23 1, 

Alimed, fils d'Açad, 2 2 5 . 
Ahmed, fils d'Ismaïl, 234 , 235 . 
Ahmed, fils de Sabi, 2 34 , 288. 
Aïdedj, 242. 

Ala-Eddaulah, fils deCakouîeb, 
290. 

Alamout, 290. 

AIÎ, fils de Camé, 282, 255 . 
Ali, fds d'Hamomeli, 240. 
Alblïidiia, 27g, 380. 























































TABLE ALPHABETIQUE 


Alpléguin^ 263» 2 04 - 

Amr, fils d’Iacoub, 234 * 
Anoucbrévan, 28S, 289- 
Anvérij 276. 

Asfar, aioi 241 > 243* 
Asfourcanj 272. 

Bagchour, 266* 
Hecr-bcn-Mélic, 2 58 , 259. 
Bectouzoun, 269, 277. 
Beclr-ben-IIasnouieli, 284 - 
Bénou-IIamdan^ 2 33 - 
Bénou-Hasnawis ^284* 
Béroudjerd, 2 4^- 
Bîçoutoun, 2 85 , 386. 
Boglira-Khan, 23 g^ 24 o. 
Boglira-Khan [Chébab-Eddau- 
lah-IIaroun ), 270» 271* 
Bouvaïli (Enfants de), 2 4o, 
257, 262- 
Boüzdjan, 281. 

Cabous, 264 ï ^ 83 ^ 285 , 286, 
287- 

Cafour, 284* 

Cabir-BHlah, 2 53 . 

Caïcaous, 289- 
Caratéîtin, 246, 247* 

Cath, 275. 

m 

Cbaban, 279* 

Cliabbar, 229* 

Cbebriar (rispebbed), 285,286. 
Clicbriar (Montagne et calnon 
de), 2851 28O. 
Chervin-Djébéli, 2 45 . 
Cboubourcan ^ 27^- 
Cüubbtan, 258 . 

Üara, 289* 

Djémil, 2S0. 

Djenachck, 287. 

Djordjan, 3,52. 

üjordjaniab, 275. 


Djonzdjan, 272, 

Elbourz, 285 - 
Elias, Ris d'Isliac, 237. 

Eliça, Ijis de Mobammed^ 261, 
262. 

Fadlil, Rb de Haçan, 284* 
Fadhi^ fils cFIabia, 23 1* 
Fadhl^ fils de Sabî, 225, 23 i* 

Faïc, 264, 377* 

Fakhr-Eddaulah, 268,283, 285 , 
Farès*Alkébir, 228, 232 , 2 33 . 
Ferhad, fils de Macan, 290, 
Firouzan-ben-IIaçan (?), 284 - 
Ghardjistan, 272. 

Gliassaii, fils d^Abbad, 225. 
Glionzzs (Turcs), 271, 290- 
Grand-Lûur, 242* 
Guîlan-Chab, 290, 

Ilaçan, fils d'Aü , surnommé 
aî-Othrouch, 337, 228, 233 , 
235 , 238 . 

Ilaçan, fiîs de Gacjm, 238 , 24 1- 
Ilaçan, fils de Firouzan, 25 o, 

252 , 256, 284* 

Haçan -ben-Sabbab ,290- 
Haçan, fiis deZeïd, 227. 
Haçan, fils de Zeïd, gouverneur 
de Médine, 288* 

Haindîs, 280* 

Hamouïeb, fils d’Ali, 236 , 
237, 24 o- 

narüiéniab, fils d^Aîan, 231 • 
Hasnouïeb, 384. 

Hézarasp, 276, 276. 

Ilouceïn, fils d'Ali, Mervroudi, 

234 , 237, 240. 

Houceïn, surnommé Alamid, 
258 . 

lahia, voyez Abou-Zacarla. 
labia, Gis de Maad, 23 
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DES NOMS DE 

IbraViim, voyez Abou 4 sbac^ 
ll)rahini, Cls de Farès, 2^9* 
fbrahim, fils de Simdjour, 260, 
261, 

Içam, 229. 

Imad-Eddaidali ^ 2 53 , 2 55 . 
Inanedj, 26g, 
loucef-ben-Ahou'ssadj, aio. 
Tshac-bcn-Abmcd, 234 , ^ 36 . 
Lsmaïl-ben-Abbad, 268, 283 * 
Ismaïl-ben-Alimed, 228, 239- 
Ispaban , 252 à 256 . 
Kendj-Roustac, 266. 

Kbaboucban, 281. 
Kba]af-ben-Alimed, 265. 
Leïlé-hen-Nûinan, 239, 24 o. 

Lour ou Lourislan, 242. 
Maad,fiîsde Mousümj 23 o, 23 i. 
Macan, fils de Cal!, 2 4 i, 2 46 , 
247, 248 J 2 5 o, 2 55 . 

Maçoiid, fils de Mabmoud, 
288, 289, 290. 

Mahmoud ( Seïf-Eddaulab ) , 
257, 274, 277,278, 288,28g. 
Mahomet, 280. 

Mamoun, 228, 279.* 
Mamoun^ben-Mohammed, 275, 
Mançour, voyez Abou-Salih. 
Mançour [Abou-Djafar al), 280, 
280- 

Mançour, GI3 de Caratéguin , 
246 , 247, 25 o, 252 , 255 * 
Mançour, fds d'Isbac, 234 , 
235 , 237. 

Mançour, fils deNoub, 262, 

264, 265. 

Medjd-Eddaulab, 285. 

Mebdi, 23 o, 23 1. 

Merdavidj , 240, 243 , 252, 
253 , 258 , 
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Merv-Erroud, 277. 
Minoutcliebr, 288, 289. 
Mocaniia, 23 o, 23 i, 
Moctadir-Billab, 233 , 2 38 . 
Mohammed-ai-Batlihani, 289. 
Mohammed , fils d'Abd - cl - 
Bjcbbar-Otbi, 265 * 
Mohammed, fils d'Açad, 237. 
Mohammed, fils d’Abmcd, al- 
Ujclbani, 236 , 2 4o, 

[ Mobairuncd, fils d"Ali, 234 . 

I Mohammed, fils d'Elias, 2 46 , 
261, 284. 

Moliammed, fils d'Eliça, 237- 
Mohammed, fils de Fadlilouïeh, 
242 . 

Mobammed, fils de ITaroun , 
227, 228, 

MoIiammed,fils d'HoiiceiLn,2 37- 
Mohammed (ben) lacoul, 2 53 . 
Mohammed, filsdeMacan, 269. 
Moliammed, fils de Mozaffer; 

Voy. Abou-Becr-Mobammed* 
Mûbaromed-ibn-Salouc, 235 » 
24 i* 

Mohammed-ibn-Simdjour, 261, 

265. 

Mohammed, fils de 2acaria, 
Razi, 23 o. 

Mobammed, fils de Zeïd, 227* 
Moizz-Ed daulali, 2 55 , 28/1. 
Motlii, 2 56 , 267. 

Mouaddil, fils d'Ali, 2 34 . 
Mountaeîr, 281, 282. 
Mourgbab, 277. 

Moustaltfi, 257. 

Mouveiyd * Eddaulah ( Abou- 
Mançoiir * Bouvaîh ), 2 58 , 
269, 286, 287. 

Nasr, fils d'Ahmed, 233, 287, 
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Sébiict<5guin (le cltanibelian] 


238, 24o, 245, 246 , 247 , 
248, 249 » 25o, 255, 256. 

Noman-Abou-Ca]3ous ,229. 

Noucan, 239 . 

Noub, fils de Mançour, 268 , 
266 , 274 . 

Nouh, fils de Nasr, 249, 262, 
256 , 267 , 263 . 

Otbrouch (AI). Voy. Haçan , 
fils d’AIi. 

Orkoub, 27 ï. 

Parés. Voy. Farès-al-K 4 bir, 
Pendj-Dih, 266. 

Petlt'Lour, 242. 

Radhi-Billab, 2 53 .. 
RaC-ben-Hartliemab, 2 2 5 . 

Redja, 281. j 

Reï, 240, 2 55 . 

Rocn'Eddaulali, 260, 282, 

253, 254, 255, 256, 267 , 
258 , 262 . 

Roustem, 285. 

Saïd-al-Djarcbi, 281. 

Salar, 260 . 

Salous, 235. 

Sanam, 280 . 

♦ 
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255 . 

Sébuctéguia (Nacir-Eddin ) , 
263 ,264,274, 276. 

Sedjistac ou Seïstan; conquête 
de cette province, en Tan 
298 ; révolte et seconde con¬ 
quête, en 3 oo, p. 234 - 

Seïdeli, 281 ^ 285- 

Seïf-Eddaulah-ben-Hamdan , 
284 - 

Séîeni, fils de Salim^ 281- 

Simdj our-Dévati, 2 3 4 1 235, 
261 - 

Sindjar, 276- 

Soncor, atabeg du Fars, 242* 

Tach, 267 . 

Thalirec, 2 56 . 

Tlioghantékin ^ 287- 

Ustuva, 281* 

Vachméguir, 240, 200, 25 i, 
252, 253, 254, 255, 256, 
262, 284, 286. 

Zobeïr, fiis de Moçaiîeb, 23 k 

Zoifl-Carneïn, 287 , 
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